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IVOXES 



POUR SERVIR 



A L'ÉTDDE DE LA SOIE 



INCINÉRATION DES MATIÈRES SOYEUSES 

Depuis les travaux déjà anciens du chimiste ita- 
lien Sobrero, qui dosa et analysa les cendres de soie, 
peu de personnes ont pensé à reprendre cette étude 
et à voir s'il n'y avait pas de différence entre la pro- 
portion des sels contenus dans la coque du cocon et 
dans la soie grége qui en provient. 

Sobrero constate que la soie contient de 0.7 à 
1 7o des cendres, composée de sulfates, chlorures, et 
phosphates alcalins de chaux d'alumine, de magnésie 
et de manganèse : nous verrons bientôt que si la pro- 
portion indiquée pour les cendres est assez juste 
leur analyse qualitative est inexacte et laisse à 
désirer. 

L'incinération des matières soyeuses est très- 
longue : sous l'action de la chaleur elles subissent 
une sorte de fusion, se boursouflent, brûlent avec 
une odeur très-désagréable et laissent enfin un 
charbon spongieux, luisant, très-difficile à réduire 
en cendres. 

Le mieux est d'opérer dans une grande capsule 
ou dans un creuset de platme, chauffé au rouge par 
un bec Bunsen triple et de laisser l'opération mar- 
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cher toute seule après avoir réglé convenablement la 
flamme du gaz. 

On pourrait craindre que les cendres étant très- 
riches en phosphate, le platine ne fût attaqué et la 
capsule perdue ; il n'en est rien cependant, puisque 
voilà plus d'un an que j'emploie pour les incinéra- 
tions le même appareil qui n'a perdu que très-peu 
de son poid primitif. 

L'altération la plus forte que j'ai eu l'occasion de 
constater assez souvent dans l'incinération des co- 
ques de cocons, provient de la réduction partielle 
des sulfates chauffés au rouge en présence du 
charbon, dans une partie où momentanément l'air a 
un difficile accès : il se forme dans ce cas des taches 
noires dans la capsule, taches qui résistent à Tacide 
nitrique chaud et qu'on ne peut enlever que par un 
lavage au sable fin humide. 

Quand l'incinération paraît complète, il faut avoir 
soin de remuer les cendres avec un gros fil de platine 
en traçant au milieu d'elles des sillons dans tous les 
sens : on renouvelle ainsi les surfaces, et on voit 
une foule de petites particules de charbon qui étaient 
protégées par les cendres, arriver maintenant au 
contact de l'air et brûler avec un vif éclat. Ce n'est 
qu'après cette manœuvre et lorsque les dernières 
traces sont brûlées, qu'on laisse refroidir la capsule : 
on y verse ensuite 40 à 50 centimètres cubes d'une 
solution saturée de carbonate d'ammoniaque (1), 
on évapore doucement à sec sans faire bouillir, on 
chauffe légèrement au rouge, on laisse refroidir et 
on pèse enfin !e résidu. 

C'est lors de ce dernier traitement par le carbo- 



(l) Afin de régénérer les carbonates détruits pendant la 
calcination. 
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Date d'ammoniaque que j'ai observé un fait assez 
curieux dont je vais dire un mot. 

Ayant traité des cendres de soie, comme il est dit 
ci-dessus, je fus fort surpris de trouver dans la capsule 
et tout autour de l'amas grisâtre qu'elles formaient, 
de fortes stries vert bleuâtre foncé, paraissant for- 
mées de carbonate de cuivre et qui se décomposè- 
rent lors du chauffage au rouge faible, en laissant à 
leur place de l'oxyde de cuivre noir. 

Après m'étre assuré que c'était bien ce métal qui 
formait les stries vertes, je pensai qu'il ne devait pas 
préexister dans la soie et provenait d'un accident : 
des appareils en cuivre plus ou moins sulfurés et 
oxydés comme ils le sont toujours dans un labora- 
toire, se trouvaient, en effet, à côté du support où 
j'avais fait l'incinération et pouvaient avoir été tou- 
chés par les pinces en fer qui m'avaient servi à ma- 
nier la capsule et qui y auraient introduit ainsi des 
traces de cuivre. 

Je recommençai donc, en ne conservant dans mon 
laboratoire, comme appareil en cuivre, que le bec 
Bunsen qui servait h chauffer la capsule, et comme 
cela seul suffisait cependant pour m'inspirer encore 
des doutes, j'eus soin de faire alterner les incinéra- 
tions des coques de cocons et des soies, faites les 
unes et les autres exactement dans les mêmes con- 
ditions, sur le même appareil. Je me disais avec 
raison, que si le cuivre trouvé dans les cendres de 
soie provenait d^un accident, j*en trouverais aussi 
dans les cendres des coques, obtenues en même 
temps que les premières. 

J'obtins toujours des stries vertes avec les cendres 
de soie et n'en obtins jamais avec les cendres de 

coques. 

Voulant enfin ne plus conserver l'ombre d'un 
doute sur la présence du cuivre dans la soie grége, 
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je fis maintenir en ébullition pendant demi-heure 
l'eau d'une bassine (1) contenant dix litres : en ayant 
évaporé une certaine quantité, calciné le résidu et 
traité par le carbonate d'ammoniaque, j'obtins de 
magnifiques stries vertes, tandis qu'il me fut impos- 
sible d'en déceler la plus légère trace dans le restant 
de Teau, après que j'y eus fait cuire et filer 100 gr. 
de cocons (2) dont la soie au contraire m'en montra 
de très-fortes, preuve qu'ils avait énerniquement 
absorbé le sel de cuivre primitivement contenu dans 
l'eau de la bassine. 

Il est donc bien certain que le cuivre trouvé, 
existe dans la soie grége : il restait à le doser aussi 
exactement que possible, et c'est en efifectuant cette 
opération par un procédé que je décrirai bientôt en 
détail, que je me trouvai en présence d'un autre 
métal tout aussi inattendu que le premier : je veux 
parler du plomb dont j'ai depuis constaté la présence 
dans toutes les soies grèges essayées (3), mais en 
quantité généralement plus faible que le cuivre. 

En y réfléchissant, la première surprise passe vite 
et l'on voit qu'il n'y a rien de plus naturel que la 
présence de traces de ces deux métaux dans la 
soie. 

Le cuivre, en effet, provient toujours de la bayO' 
nette qui amène la vapeur dans la bassine, ou des 
appareils quelconques fabriqués avec ce métal et 
employés dans la filature. La soie sera plus ou moins 



(1) En marche normale et fortement chargée des sels 
terreux des chrysalides. 

(2) Dont les cendres comme toujours avaient été trouvées 
exemptes de cuivre. 

(3) A l'exception de celles qui sont filées dans des bassines 
en cuivre étamé et qui ne contiennent pas traces de plomb 



riche, selon Timpoitance de ce métal dans l'atelier, 
ou mieux des ustensiles pouvant être mis cons- 
tamment ou accidentellement en contact avec l'eau 
des bassines : c*est ainsi par exemple, que la soie la 
plus riche en cuivre que i^e eucore rencontré, est 
filée cependant dans des bassines de terre.», mais 
dont l'eau est presque toujours en contact avec des 
appareils ndn étamés et en cuivre rouge. 

Le second métal n*a pas une source moins natu- 
relle que le t^remier ; il provient tout simplement du 
vernis intérieur des bassines, vernis toujours obtenu 
avec un sel de plomb lentement attaquable hii aussi 
par Peau de la filature. 

Avant de passer h la (description flu procédé suivi 
pour le dosage rigoureux de ces deux métaux, il nous 
faut voir la teneur en cendres de coques de cocons 
jaunissCévMmeset de lattoie qui en provient. 



DOSAGE DES CENDRES DANS LES COQUES DE COCONS 
ET DANS LA SOIE GRÉGE 



Âân que ces essais fussent rigoureusement com- 
parables, on n*a employé que des cocons provenant 
d'une même chambrée et d'une même graine : on les 
a soumis à u^ triage sévère a&nd*êparter tout cocon 
défectueux et Ton a ainsi composé un premier choix 
d*une aussi grande régularité que possible, et sur 
lequel on a fait les expériences qui suivent. 

Une partie a été coupée de façon à obtenir les 
coques nécessaires pour les dosages de cendres : 
l'autre a été filée par la même fileuse, h la même 
température Qt à Teau distillée claire ; enfin une 
troisième, à Teau distillée chi^alidée. 
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CENDRES DE COQUES 



Coques Coques 

poids tel quel poids absolu Gendres */• 

Gr. Gr. Gr. 

15.774 14.199 0.235 1.65 

7.211 6.476 0.108 1.67 

7.209 6.475 0.103 1.60 

7.211 6.465 0.106 1.64 



37.405 33.615 0.552 1.64 



SOIE FILÉE A l'eau CLAIRE 



Soie 


Soie 






tel que 


absolue 


Cendres 


•/. 


Gr. 


Gr. 






21.580 


19.530 


0.152 


0.77 


25.030 


22.675 


0.168 


0.74 


26.535 


24.015 


0.206 


0.85 


25, 865 


23.408 


0.162 


0.69 


28.652 


25.930 


0.223 


0.86 


23.155 


20.922 


0.161 


0.76 



150.817 136.480 1.072 0.78 



SOIE FILÉE A l'eau CHRYSALIDÉE 



Gr. 


Gr. 


Cendres 


•/. 


21.895 


19.859 


0.142 


0.71 


23.125 


,20.975 


0.149 


0.71 


25.520 


21.333 


0.158 


0.74 


22.060 


20.019 


0.167 


0.83 


21.800 


19.792 


0.153 


0.76 



114.400 101.978 0.769 0.75 
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Au premier coup d'œil jeté sur ces tableaux, on 
remarque que les résultats donnés par les coques 
des cocons, sont bien plus réguliers que ceux fournis 
par la soie grége, ce fait est dû à l'influence du plus 
ou moins grand nombre de cocons vieux déjà battus , 
qui sont entrés dans la composition du flotillon de 
soie incinéré. 

Les deux faits les plus curieux sont les suivants : 

1® La coque du cocon perd pendant la filature plus 
de la moitié des sels qu'elle contient ; 

2® Cette perte ne diminue pas, même quand on 
file dans une eau déjà très-chargée de sels terreux 
et de matières grasses des chrysalides. 

U faut encore remarquer que les chiffres donnés 
plus haut ne sont pas absolus : la teneur en cendres 
des coques peut varier suivant la nature du sol où 
ont poussé les mûriers dont la feuille a servi à nour- 
rir le ver ; il est de plus probable que des procédés 
de filature différents influeraient sur la perte faite à 
la bassine. Il ne s'agit dans les essais ci-dessus que 
des cocons jaunes Cévennes de la récolte 1878. 

Dans nos régions, la proportion des cendres est 
généralement de 1 .50 à 1 .75 7o pour les coques et 
de 0.72 à 0.90 pour les soies. 

Je me suis encore demandé si les sels sont répar- 
tis uniformément dans les diverses couches soyeuses 
de la coque, où s*il en est d'eux comme de la gomme 
de soie (séricine) qui va en diminuant de la pre- 
mière à la dernière (1). 

Il était facile de répondre à cette question, en divi- 
sant la coque en deux parties aussi égales que pos- 
sible, parallèlement aux couches soyeuses et formant 
ainsi des lots qu'on incinérera à part. 



(i) Voir : Etude chimique du cocon, 1875. 
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Les résultats sont consignés dans le tableau sui- 
vant : 



Moitié extérieure. 


Moitié intérieure. 


Gendres */• 


Cendres */• 


1.66 


1.64 


1.65 


1.63 


1.66 


1.62 


1.63 


1.60 


1.66 


1.60 


1.65 


1.61 



La différence existante est négligeable, et Ton 
peut considérer que les sels sont uniformément ré- 
partis dans les diverses couches soyeuses : nous 
observons encore ici, que des résultats obtenus dans 
l'incinération de coques premier choix, sont toujours 
d'une régularité remarquable, à tel point que deux 
ou trois dosages suffiraient pour être fixé. 

11 nous reste maintenant à doser le cuivre dans 
les cendres obtenues (1), et à faire de celles-ci une 
analyse qualitative complète. 



II 

DOSAGE DU CUIVRE ET DU PLOMB DANS LES CENDRES 

DE SOIE 

De tous les procédés décrits dans les traités d'ana- 
lyse et généralement usités dans les laboratoires 
pour le dosage du cuivre et du plomb, il n'y en a 



(1) Elles ne contiennent pas de plomb, les cocons ayant 
été filés dans une bassine en cuivre étamé. 
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qu'un seul qui puisse nous servir dans le cas qui nous 
occupe : il est d'une simplicité et d'une exactitude 
remarquables, et n'exige pas une suite plus ou moins 
longue de manipulations, qui risquent d'introduire 
dans l'analyse des erreurs très-graves, quand on 
opère sur des quantités très-faibles de substance. 

C'est en précipitant ces métaux par l'électricité 
que nous les séparerons des cendres qui les con- 
tiennent ; et si je décris cette méthode en détail, c'est 
parce que les traités d'analyse se bornent à l'indi- 
quer rapidement et passent sous silence les précau- 
tions à prendre, sans lesquelles on risquerait de 
faire des dosages très-inexacts. 

La disposition de l'appareil à employer, peut être 
variée de bien des manières, puisqu'il s'agit tout 
simplement de faire passer un courant électrique 
dans la solution azotique des cendres ; mais celle à 
laquelle je donne de beaucoup la préférence, a été 
réalisée récemment par M. Riche, professeur de 
chimieà l'Ecole supérieure depharmacie de Paris (1). 

L'appareil se compose d'un grand creuset de pla- 
tine dans lequel on met la solution à décomposer, et 
d'une feuille de platine formant une sorte de cône 
et pouvant être suspendue dans le creuset sans le 
toucher : le support est formé par une tige de verre 
plein assujetie dans une plaque de métal et sur la- 
quelle se fixent au moyen de vis : 

l** Un anneau en laiton doré dans lequel se place 
le creuset ; 

2<» Une tige de laiton, dorée aussi, et portant deux 
ouvertures dans lesquelles pénètre une vis : l'une 
permet de suspendre le cône dans le creuset; l'autre 
reçoit le fil de cuivre communiquant avec la pile. 



(l) Voir Annales de chimie et de physique S"" série, 
tome XIII — 1878. 
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Enfin un bain-marie dans lequel plonge le creuset 
permet de chauffer la solution à une température dé- 
terminée et d'activer ainsi la précipitation des mé- 
taux. 

Lorsque l'on veut doser le cuivre et le plomb dans 
la soie, il est bon de réunir les produits de plusieurs 
incinérations, de façon à opérer sur gr. 800 à 
gr. 900 environ de cendres : on les dissout au fur 
et à mesure dans Tacide nitrique, on recueille la so- 
lution dans un flacon et on y ajoute Peau de la- 
vage qui a servi à débarrasser les capsules des der- 
nières traces de substance. Lorsqu'on a ainsi dissous 
un poids sufBsant, on filtre pour séparer les parties 
insolubles, on lave le filtre et on place la solution 
limpide dans le creuset, dans lequel passe le courant 
électrique, le pôle zinc étant en relation avec le cône, 
et le pôle charbon avec le creuset. 

On a dans cette méthode d'analyse (et surtout 
avec un produit très-ferrugineux comme les cendres 
de soie) deux accidents à redouter et qui peuvent 
fausser gravement les résultats; ce sont les suivants : 

Si la solution est fortement chargée d'acide ni- 
trique libre, les dernières traces de cuivre sont dif- 
ficilement précipitées, même avec un courant élec- 
trique très-fort. 

Si la solution ne contient pas suffisamment d'acide 
libre, on s'expose k obtenir sur le cône, au lieu du 
bel enduit rouge, un enduit noirâtre provenant des 
sels de fer contenus dans les cendres et qui se pré- 
cipitant avec le cuivre, viennent en augmenter for- 
tement le poids. 

Ce dernier accident est surtout à craindre lors- 
qu'on opère à chaud : Riche indique pour l'éviter 
de ne pas chauffer au-delà de 70** c. l'eau du bain- 
marie dans lequel plonge en partie le creuset, ou 
bien d'opérer en solution ammoniacale. Lorsqu'on 



i 
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traite on effet la solution des cendres par un excès 
d'ammoniaque, on précipite le fer et les phosphates, 
tandis que le cuivre d'abord précipité, se redissout 
en donnant une liqueur bleue si sa proportion est 
un peu forte. 

Mais, malgré tous les essais auxquels je me suis 
livré, je n'ai pu obtenir un enduit de cuivre rouge, 
adhérent, en électrolysant une solution ammonia- 
cale : ce métal se précipite mal dans ces conditions 
donne un enduit brun noirâtre, très-peu adhérent 
et l'on est exposé à en perdre lors du lavage du 
cône. 

Le mieux serait de filtrer pour séparer le pe- 
roxyde de fer et les phosphates précipités, laver à 
fond le filtre, concentrer suffisamment la liqueur et 
y doser le cuivre en l'acidifiant par Tacide nitrique. 

Mais on peut éviter cette filtration et ce lavage 
(d'autant plus désagréable, qu'on s'enlève ainsi la 
possibité de doser le plomb, qui est resté avec le fer 
et les phosphates sur le filtre), en opérant exacte- 
ment de la manière suivante : 

On évapore doucement la solution azotique de 
cendres filtrée, jusqu'à ce que les phosphates com- 
mencent à se précipiter : on les redissout dans la 
quantité exactement nécessaire d'acide, on ajoute 
de l'eau et deux centimètres cubes d'acide nitrique 
étendu (1 vol. acide ; 2 vol. eau), ou c. c. 6 d'a- 
cide concentré; on est ainsi certain de la quantité 
d'acide libre contenu dans la solution, de telle sorte 
qu'on n'a plus à craindre les deux accidents dont 
j'ai parlé, des expériences directes faites sur des 
liqueurs titrées m'ayant démontré qu'ils étaient évi- 
tés en opérant comme je viens de le dire. 

Comme source d'électricité, j'emploie des éléments 
Leclanché, à plaques de charbon agglomérées ; ils 
ont sur tous les autres l'avantage de ne pas s'user 
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inutilement quand le circuit est ouvert, et de ne 
demander aucun soin : une fois montés il n'y a plus 
à s'en occuper, et Ton a toujours sous la main les 
appareils prêts à fonctionner. 

Voyons maintenant ce qui va se produire dans le 
creuset, lorsque nous y aurons mis la solution nitri- 
que des cendres (préparée comme il est dit ci-des- 
sus) et que le cône préalablement pesé étant en 
place, nous Taurons uni au pôle zinc (négatif), tandis 
que le creuset (t) sera uni au pôle charbon (positif) 
de trois ou quatre éléments Leclanché. 

Les sels de plomb et de cuivre seront décompo- 
sés : Tacide et l'oxigène de la base se rendront au 
pôle positif, tandis que les métaux se précipiteront 
sur le cône, au pôle négatif; mais comme nous opé- 
rons en solution nitrique et à chaud, le plomb mé- 
tallique ne peut se déposer dans ces conditions : il 
est transformé entièrement en byoxyde par une 
action secondaire et se précipite sur le creuset (pôle 
positif), le cuivre seul formant un bel enduit rouge 
sur le cône. 

On voit donc que nous séparons du coup les deux 
métaux, et qu'à la rigueur une seule précipitation 
pourrait suffire pour les doser, si on pesait le creu- 
set et le cône avant et après l'opération. 

Je préfère cependant opérer en deux fois et obte- 
nir à son tour le bioxyde de plomb sur le cône de la 
façon suivante : 

Le cuivre étant précipité entièrement (2), {ce que 
l'on reconnaît en prenant une goutte de liquide et 
l'essayant avec l'acide sulfhydrique), on sort le cône 



(1) Le creuset est chauffé au bain«niarle à 60/65* c. 

(2) U faut généraloment ZkZh. 
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du creuset sans interrompre le courant (1), on le 

plonge dans un vase plein d'eau distillée, et après 
deux ou trois passages dans ce liquide, on le sèche 
au bain d'air k 40/50® et on le pèse : 

Le cuivre doit former un enduit rouge, brillant : 
s'il s'était oxydé en partie pendant la dissecation, il 
faudrait le redissoudre et le reprécipiter à nouveau. 

C'est pendant qu'on sèche et pèse ce premier cône, 
qu'il faut en placer un autre dans le creuset et 
intervertir les pôles, en le mettant par conséquent 
en relation avec le pôle positif, tandis que le creuset 
commuQiquera maintenant avec le pôle négatif. 

L'enduit marron clair de bioxyde de plomb qui 
s'était formé sur le creuset se redissoudra d'abord, 
puis se reformera sur le cône ; il n'y aura plus qu'à 
sortir, laver, sécher et peser ce dernier ; le poids du 
bioxyde multiplié par 0,8661 donnera le poids du 
plomb métallique. 

Les pesées se font sur une balance accussant net- 
tement 1/10 de milligramme (2), et munie d'une âis« 
position excessivement commode, qui permet de 
peser les milligrammes et leurs fractions sans ou- 
vrir laçage, au moyen de petits cavaliers, exi pla- 
tine, qu'on manœuvre de l'extérieur. 

Je dois appeler l'attention sur une précaution ab- 
solument indispensable, dans des pesées aussi déli- 
cates. 

Il faut placer le corps à peser sur le plateau, 
demi-heure environ avant .d'en prendre le poids, 
afin ^ qu'il se mette bien en équilibre avec l'état 
hygrométrique de l'air dans la cage : on doit, de 



(1) Précaution très-essentielle pour éviter la redissolution 
de traces de cuivre. 

p) Construite par Gollot frères : type à deux colonnes. 
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plus, continuer à le peser de quart d'heure en quart 
d'heure, jusqu'à ce que deux pesées consécutives 
donnent absolument le même résultat, ce qui arrive 
' presque toujours après deux pesées, si la première 
est faite comme je i*indique. 

Il ne me reste plus qu'à donner comme exemple 
le dosage du cuivre et du plomb dans une soie 
Cévenne filée dans des bassines de terre; et indiquer 
ensuite la teneur en cuivre des soies incinérées, dont 
il est question dans le chapitre premier. 



DOSAaE DU CUIVRE ET DU PLOMB DANS LA SOIeX.... 

JAUNE CÉVENNES 



Soie incinérée Cendres •/• 

poids absolu 

84 g. 625 lg.008 1,23 



PRÉCIPITATION DU CUIVRE 



GONE A 
Avant Après 

16 g. 5064 16 g. 5083) 

16 g. 5065 16 g. 5084 Cuivre g. OOlOziO k.00224 •/. k. soie 

16 g. 5065 16 g. 50841 ou 2 g. 240 mill. V«k. soie. 



PRÉCIPITATION DU PLOMB 



CONE B 

# Avant Après 

15 g. 3336 15 g. 3345) 

15 g. 3336 15 g. 3344 tPlombOg. 0008=0 k.00094g.V.k.s. 

15 g 33i4) ou g. 940 milL •/, k. soie. 



— 17 — 

On comprend facilement, en voyant les quantités 
excessivement faibles des métaux à doser pourquoi 
nous avons pris les précautions les plus minutieuses 
pour éviter des erreurs quelconques qui auraient eu 
une influence très-considérable, quelque petites 
quelles eussent été. 

Il nous reste à voir la teneur en cuivre (l)des soies 
filées à Teau claire et à Teau chrysalidée dans la 
même bassine et par la môme fileuse ; je ne fais 
qu'indiquer rapidement les résultats. 

Soie filée à Teau Soie à l'eau 

claire chrysalidée 

Cuivre •/• k. soie : k. 0046 g. k. 0022 g. 

L*eau de chrysalides a dû former un sel insoluble 
avec le cuivre et Ta ainsi soustrait k la soie, ou bien 
elle a empêché en partie l'attaque de la bassine, 
puisque la soie a absorbé moitié moins de cuivre 
dans un cas que dans Tautre. 

Je me suis en dernier lieu demandé, si ces traces 
de métaux contenus dans les soies grèges, ne pou- 
vaient pas avoir d'influence sur leur emploi : j'ai 
analysé, à cet effet, les soies Gé venues les plus di- 
verses, classées à Lyon en 1" ordre et 2' ordre et 
n'ai pu découvrir aucune relation entre cette classifi- 
cation et la richesse de la grége en cuivre ou en 
plomb. Dans les unes comme dans les autres, j'ai 
constaté que le cuivre variait de 2 g. à 6 g. 500, et 
le plomb de g. 560 à g. 980 Vo ^^ de soie, poids 
absolu. 

Il est donc certain (ce qui était du reste facile à 
prévoir) que les traces de métaux contenues dans la 



fil 



(\) Ces soies sont exemptes de plomb, parce qu^elles son 
ées dans une bassine en cuivre étamée. 
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soie grége, n'ont pas de mauvaise influence sur 
l'emploi de cette dernière en Fabrique : si je me 
suis autant étendu sur eux et sur le procédé de 
dosage, c'est parce qu'il était curieux de constater 
leur présence qui avait jusqu'ici échappé à tous 
ceux qui ont analysé les cendres de soie. 



ANALYSE QUALITATIVE DES SELS CONTENUS DANS LA 
COQUE DU COCON ET DANS LA SOIE GRÉGE QUI EN 
PROVIENT 

Pour en fiûir avec l'étude des cendres, il nous 
reste adonner leur analyse : nous emploierons celles 
que nous avons obtenues au chapitre premier, avec 
des coques et des soies jaunes Cévennes. 

La marche suivie est décrite dans tous les traités 
d'analyse, et je me contenterai par conséquent d'in- 
diquer rapidement les résultats obtenus. 

Les cendres de coques contiennent : 

Silicate (forte trace) J 

PwT«tt (^^^^°"P^( D'alumine, de fer, de chaux, de 
Sulfate (trace) ( "^ag^^^sie, de potasse et de soude. 

Chlorure — / 

D ^ns les cendres de soie on retrouve tous ces 
sels, sauf ceux qui sont solubles dans l'eau et qui 
sont naturellement restés dans la bassine ; s'ils exis- 
tent sur la soie grége, ce ne peut être qu'à Pétat 
de traces insensibles aux réactifs que le spectros- 
cope pourrait seul déceler, et qui sont dues à Peau 
emportée par le fil à sa sortie de la bassine. 

On trouve en effet : 



Silicate 
Carbonate 
Phosphate 
Sulfate 



\ 



D'alumine, de fer, de chaux et de magnésie 
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Il faut ajouter aux bases le cuivre et le plomb 
que nous avons^séparé déjà (i). 

Quant au manganèse indiqué par plusieurs auteurs 
je n*ai jamais pu le rencontrer dans les nombreuses 
analyses déjà exécutées : il est probable que le chi- 
miste qui Ta indiqué le premier a eu affaire à une 
soie extraordinaire, ou bien qu'il a commis une 
erreur que les autres n*ontfait que copier. 



(!) Les cendres de chrysalides, très-riches en phosphates, 
chlorure et sulfate de potasse, phosphate, carbonate, sili- 
cate de chaux, de magnésie et de fer, offrent cette parti- 
cularité curieuse, qu'elles sont entièrement privées d^alu^ 
mine, tandis que la soie qu'elles ont sécrétée en contient 
beaucoup. 
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II 



EFFET DES DISSOLVANTS NEUTRES ET DB L^ACIDK 

ACÉTIQUE 

BOSAGE DE LA GOMBŒ DE SOIE ET DE LA FIBROINB 



Si l'on ouvre un traité quelconque de chimie, 
même des plus récents, à l'article « soie », on est 
surpris de voir que les analyses qu'on donne de 
cette substance remontent à 1837 (I), et que les au- 
teurs se sont bornés à les copier les uns après 
les autres sans jamais songer à les contrôler. Ce 
fait est d'autant plus digne de remarque, que nous 
nous trouvons ici en présence d'analyses dune 
inexactitude très-grande , puisque des substances 
indiquées comme constituant la soie n'existent pas 
sur cette fibre, et que dans le dosage de la gommeet 
de lafibroïne, on assigne à cette dernière une pro- 
portion de 20 Vo environ en dessous de la vérité. 

Cramer est le seul chimiste qui, dès 1863, dans un 
travail très-bien fait, élève des doutes sérieux sur 
la précision des analyses de Mulder, et prouve que 



(1) Voir : Poggend. Ann. 1836 et 1837, volumes 37 et 40, 
(et non 69 comme on l'indique à tort partout). Analyse de 
la soie par G. Mulder, de Rotterdam. 
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la soie ne contient pas trace d'albamine, tandis que 
le chimiste hollandais y en avait trouvé 24 Vo ^Qvi- 
jron : il soupçonne aussi une erreur dans le dosage 
de la gomme et de la fibroïne, mais ne cherche pas 
à la corriger. 

Faire toucher du doigt mieux que je ne Tai fait 
dans une étude antérieure (\), les erreurs commises 
par Mulder dans ce dosage de la gomme de soie et 
de la fibroïne ; indiquer les précautions à prendre 
pour faire un dosage exact ; mettre en lumière 
quelques faits assez curieux passés inaperçus jus- 
qu'ici ; relever enfin quelques fautes, heureusement 
peu importantes, qui m'avaient échappé dans mon 
ÉtiLde chimique du cocon, parue il y a quatre ans, 
tel est le but du travail actuel. 

Nous allons étudier d*abord l'action sur la soie 
des dissolvants neutres, eau, alcool, éther, et arri- 
verons aifin à Tacide acétique, le plus important de 
tous. 

EFFET DE L*EAU BOUILLANTE SUR LES MATIÈRES 

SOYEUSES 

Par un traitement de quelques heures dans l'eau 
bouillante, la soie perd la substance gommeuse 
(séricine) qui recouvre et protège la fibroïne qui 
forme la partie centrale du fil, mais l'attaque varie, 
suivant qu'on opère dans un vase en verre ou en 
porcelaine : ce dernier fait, passé inaperçu jusqu'ici, 
provient de ce que le liquide bouillant devient forte- 
ment alcalin dans le premier cas, tandis qu'il reste 
parfaitement neutre dans le second. 



(1) Etude chimique du cocon, 1875. 
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On sait avec quelle rapidité le verre réduit ea 
poudre ôoe est dissous par Teau bouHlante, mais on 
a prêté peu d'attention à la dissolution de ce même 
verre lorsqu'il est compacte et poli comme dans nos 
ballons ; si je m'étends un peu longuement sur ce 
fait, c'est parce qu'il a une grande influence sur l'at- 
taque de la soie, et peut en avoir dans d'autres opé- 
rations chimiques où il a passé inaperçu. 

Par une ébuUition de 1/2 h. seulement dans un 
ballon, l'e^u distillée qui était d'abord parfaitement 
neutre, a acquis une réaction alcaline prononcée, 
car le papier rouge qu'on y plonge bleuit presque 
instantanément, tandis qu'il reste inaltéré dans le 
verre témoin contenant l'eau pure. Le fait est le 
même qu'on opère avec un ballon vieux ou neuf, en 
verre blanc ou en verre vert, et je l'ai encore re- 
marqué avec un récipient dans lequel je venais de 
maintenir pendant 135 heures de suite, de l'acide 
acétique pur h, Tébullition. 

On ne peut donc attribuer cette attaque du verre 
par l'eau bouillante, à un excès d'alcali employé 
lors de sa fabrication, excès qui aurait certainement 
diparu dans la dernière expérience dont il vient 
d'être question : cette alcalinité de l'eau est due à la 
dissolution de traces de verre même, et l'efifet de 
cette alcalinité viendra s'ajouter, comme nous le 
verrons tout à l'heure, à celui de l'eau bouillante 
dans laquelle nous aurons plongé la soie (1). 

Le fait est facile à vérifier en traitant des coques 



(l) Le papier de Tournesol du commerce ne vaut rien 
pour essayer la réaction de Teau distillée : j'emploie tou- 
jours le papier préparé par la méthode de Mohr, et qui est 
d'une sensibilité exquise. (Voir Mohr, traité d'analyse îl* 
édition française, 1875, page 715. 
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de cocons par l'eau bouillante dans un ballon en 
verre et dans une capsule en porcelaine, disposés 
de façon & ce que le niveau du liquide se maintienDe 
sans cesse constant pendant toute la durée du trai- 
tement. Cette condition estfacilement rempile en em- 
ployant un balloq & long col (70 centimètres) entouré 
d'un manchon en zinc âans lequel circule un courant 
d'eau troide : une tubulure bouchée à t'émeri per- 
met d'introduire l'eau et les coques ; les vapeurs 
aont condensées dans le col refroidi et retombent 
sans cesse ft l'état liquide dans le ballon. 



COUPE DU BALLON A LONA COL 



A. Ballon enverra, à long col. 

B. Manchon en zinc dans lequel 
circule l'eau froide, 

I. Dépression destinée ft obllgnr 
le liquide condensé à retom- 
ber au milieu du ballon, au 
. lieu de suivre la paroi inté- 
rieure, ce qui le ferait cas- 
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couP£ OE l'appareil empêchant l'arrêt du siphon 



> 




C. Branche allant au flacon de 10 litres. 

D. Chambre qui est pleine d'eau au début. 

E. Tubulure fermée par un caoutchouc et par laquelle 
sort Tair contenu en O, lors de la mise en train 
du siphon. 

F. Branche plongeant dans la capsule en porcelaine. 



Il est plus difficile de maintenir le niveau constant 
dans la capsule ea porcelaine; j'y suis parvenu en 
faisant plonger dans le liquide qu'elle contient la 
branche d'un siphon communiquant avec un 
flacon à deux tubulures, de 8 litres de rapacité. La 
deuxième tubulure est traversée par un tube 
droit ouvert aux deux bouts et qui permet de 
régler le niveau de l'eau dans la capsule, en l'éle- 
vant ou l'abaissant suivant le cas. 

L'eau contenue dans la branche du siphon qui 
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ploDge dans la capsule se chauffe surtout dans le 
voisinage de Teau bouillante, et abandonne Tair 
quelle avait dissous : les bulles, d'abord très-fines, 
se réunissent, en forment une grosse, et la colonne 
liquide étant rompue, le siphon cesse de fonctionner. 
Au bout d*un instant d'ébullition, Teau de la cap- 
sule est chassée et la soie carbonisée. 

J*évitecet inconvénient en ménageant au haut de 
la branche plongeant dans la capsule, une sorte de 
chambre destinée à recueillir Tair ; elle est au début 
pleine d*eau ainsi que les branches du siphon, et on 
la trouve généralement au quart pleine d*air, après 
15 à 18 heures de chauffage, mais cet air n'ayant 
pu rompre la colonne liquide, le siphon a toujours 
bien fonctionné. 

Voici les résultats d'une expérience comparative, 
qui peuvent certainement varier avec la matière 
soyeuse employée, ou avec la régularité d'ébullition 
mais qui n^en sont pas moins assez intéressants. 

On pèse à l'absolu 2 g. 047 de coques jaiunes que 
l'on met dans le ballon à long col, et 2 g. 111 que 
Ton met dans la capsule ; les deux récipients con- 
tiennent chacun 500 c. d'eau distillée qu'on porte à 
l'ébulUtion. 

Voici les notes qui ont été prises : 
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BALLON 

Après 15 heures 

Eau se colore en jaune 
franc ; précipite fortement 
par le tannin, fortement al- 
caline. 

Coques dégommées : on 
change Teau. 

Après 45 heures 

Bau incolore, très-alcaline 
ne précipite que très-peu par 
tannin : coques désagrégées 
au point qu'on ne peut les 
sortir avec un crochet. D faut 
les receuillir sur deux filtres 
tarés à 120* dont l'un sert de 
témoin (1) à l'autre ; les co- 
ques sont comme pulvéri- 
sées ; n'ont plus de structure 
filamenteuse. 



CAVSULK 

Après 15 heures 

Eau à peine colorée ; pré- 
cipité fortement par tannin, 
parfaitement neutre. 

Coques dégommées : on 
change l'eau. 



Après 45 heures 

Eau incolore, neutre, trou* 
ble, très-faible par tannin- 
Coques non désagrégées : on 
les retire avec un crochet ; 
elles ont entièrement conservé 
leur structure filamenteuse. 

Les coques sont ^ris sAle : 
ont perdu leur matière colo- 
rante sans que l'eau de la 
capsule se soit colorée. 



La substance restant après le long traitement est 
pesée encore à l'absolu, et l'avait été après la 15"^ 
heure. 

Voici les résultats : 



Après la 15* heure 
Après la 45* heure 



BALLON 

perte •/• 

34.5 

50.2 



CAPSULB 

perte. */, 

20.3 
32.7 



Cette expérience nous montre bien que l'attaque 
de la soie dans le ballon en verre est plus énergique 
que dans la capsule en porcelaine, quoique les ex- 
périences aient été exécutées dans des conditions 
absolument identiques ; les deux appareils étaient 
sur des fourneaux à gaz et des régulateurs Cavaillé 



(1) Le filtre téiBoin «uit le premier partoat, et sa perle indique celle que 
doit avoir fait celui-ci : des filtres en papier pur, perdent de 1 à 4 milli- 
frammes par lavage à l*eaa bouillante, parce qu'ils ne sont jamais ab« 
solument purs. 
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Coll mettaient à l'abri d'un écart dans le chauffage. 
La perte si forte faite par les coques dans le ballon 
et surtout, leur désagrégation qui oblige à les re- 
cueillir et peser sur des filtres, ne peut être attri- 
buée qu'à l'alcalinité de Teau, puisque c^est là la 
seule donnée qui ait varié dans V expérience. 

L'attaque des matières soyeuses par Teau bouil- 
sante est incessante^ même dans une capsule de por* 
celaine, ainsi qu'il est facile de s'en assurer en trai- 
tant de la fibrome pure par ce liquide : on consta- 
tera des pertes variant de 2 à 4 Vo) après 40 à 50 
heures d'ébuUition, en pesant à l'absolu la fibroïne, 
avant et après l'opération. Cette dissolution de la^ 
fibroïne doit, il me semble, être précédée d'une al- 
tération de cette substance, car si on évapore dou- 
cement à sec l'eau qui a servi à la traiter, on ob- 
tient un résidu très-soluble, qui diffère, par consé- 
quent, à ce point de vue de la fibroïne même. 

Le résidu qu'on obtient en évaporant à sec l'eau 
dans laquelle on a fait bouillir de la soie pendant 
plusieurs heures, est brillant, transparent, a tout à 
fait l'aspect de la gélatine et même ses réactions 
principales. Il est très-soluble en grande partie dans 
l'eau chaude, tandis qu'une portion plus ou moins 
forte refuse énergiquement de se dissoudre : ces 
deux faits m'avaient amené à conclure en 1875 que 
je n'avais en mains qu'un produit profondément al- 
téré, car on ne voit pas bien pourquoi ce corps qui 
demande, alors qu'il est sur la soie et offre ainsi une 
surface très-grande à l'action de l'eau bouillante, un 
traitement de plusieurs heures pour se dissoudre, 
devient si soluble après en avoir été extrait, ni com- 
ment une partie de ce résidu qui s'était dissoute 
dans le premier traitement, refuse de se dissoudre 
dans le second. 

Le poids du résidu laissé par l'eau bouillante qui 
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a servi & traiter les matières soyçusea, correspond 
parfaitement à la perte indiquée par leurs pesées à 
l'absolu faites avaat et après le traitement : il faut 
donc admettre que cette variation dans la solubilité 
du résidu, n'est pas liée à une altération trop pro- 
fonde,qui aurait eu très-probablement une ioSuence 
sur son poids. 

La preuve de ces différents faits est contenue 
dans l'expérience suivante prise comme exemple 
au milieu de plusieurs essais concordants ; nous 
allons d'abord doser les impuretés contenues dans 
l'eau distillée qui va nous servir et nous verrons si 
ces impuretés augmentent par une longue ébulli- 
tion dans la capsule en porcelaine. 

RÉSmU LAISSÉ PAR l'eAU DISTILLÉE 

On en évapore 200 c. dans une capsule en pla- 
tine, très-doucement et à l'abri des poussières : 

.Après 19 g. 6366 
Capsule I 

(Avant 19 g. 6S51 



Résidu : g. 0015=0 g. 007S pour 1 litre. 

On remplit avec cette eau le grand flacon à deux 
tubulures qui communique avec la capsule en por- 
celaine dans laquelle sont 500 c. d'eau maintenu & 
Tébullition ; on arrête l'expérience après 18 heures 
et on constate qu'il s'est évaporé 2 litres d'eau dont 
le résidu doit exister dons le liquide restant dans la 
capsule (1). 



(tj La capsule est munie d'un couvercle avec u 
ture par laquelle pénètre la branche du siplion. 
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On évapore à sec daos une capsule de platane : 

(Avant 19 g. 6652 
Capsule { 

(Après 19 g. 6502 

Résidu : g. 0150 dans les 2 litres30 g. 0075 

pour 1 litre. 

11 est donc certain que la capsule eu porcebtine 
n*a pas été attaquée du tout pendant cette longue 
ébulUtion, puisque le résidu de Teau, avant et 
après, est absolument le même. 



ATTAQUE DE LA SOIE PAR L*EAU BOUILLA^ïTS 

On recommence Tessai précédent, en mettant 
dans la capsule 5 g. 833 de coques blanches pesées 
à l'absolu ; TébuUition dure 18 heures ;. on les sort 
et repèse à l'absolu après les avoir laissé égoutter 
dans la oapsule môme. 

Trois litres d'eau ont disparu, et leur résidu pri- 
mitif s'est concentré dans les 300 c. de liquide, 
chargés de la gomme de soie qu'ils viennent de dis- 
soudre. 



Coques 



r 

lA 



Avant 5 g. 833 
près 4 g. 572j:i g. 261:i21 .6 •/• perte. 



L'eau restante est évaporée à sec, au bain d'air à 
dSVlOO^)Clans une capsule en platine, qu'on a tarée à 
chaud et qu'on repèsera dans l'appareil servant à 
conditionner les soies : cette précaution est impor« 
tante, le résidu étant hygrométrique et son poids 
variant pendant longtemps si on le pèse à Pair, à la 
façon ordinaire : 
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t Après 50 g. 131 
Avant 48 g. 846 

Résidu : "î g. J85 

A retraneher celui de l'eau 
distillée, évaporée : (3 litres) g. 0225 

Poids net à 120 degrés 1 g. 2625 

Au lieu de 1 g. 261 indiqué par la différence des 
deux pesées des coques à 120^ : Taccord eit aussi 
grand qu'on pouvait Tespérer, et montre que le 
poids delà gomme avant dissolution, alors qu'elle 
entourait le fil de soie, est le même que lorsqu'elle 
a été dissoute el subi une transformation particu- 
lière, démontrée par les variations de sa solubilité 
dans Teau. 

La constitution chimique de la gomme de soie 
n'est pas encore connue, et cette étude ne pouvait 
guère être entreprise avec chance de succès avant 
les remarquables travaux de M. Schutzenberger sur 
les corps albuminoïdes; aujourd'huique l'illustre pro- 
fesseur du Collège de France a largement déblayé la 
voie, il serait fort à désirer que cette étude tentât 
un chimiste qui pût la mener à bien : outre le grand 
intérêt qu'elle aurait certainement au point de vue 
de la chimie pure, je serais fort surpris si elle n'a- 
vait pas d'importance sur les procédés de filature, 
ou sur la direction des recherches entreprises pour 
les améliorer. 

TRAITEMENT PAR l'aLCOOL ABSOLU 

€'€ât le ballon à long col décrit plus haut, qui va 
nous servir dans le traitement des matières soyeuses 
par l'alcool, Téther et l'acide acétique : il permet, en 
effet, de maintenir pendant tout le temps qu'on le 
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désire, la substance à traiter ea présence du liquide 
. bouillant, et n'exige pas, comme les autres appareils 
du môme genre généralement employés dans les la- 
boratoires, des bouchons en liège, qui seraient légè- 
rement attaqués par l'alcool et Téther, et très-éner- 
giquement par Tacide acétique. Les produits pro- 
venant de l'attaque du bouchon ne risquent pas de 
fausser les résultats de l'analyse, en venant se mêler 
au dissolvant dont on fait usage. 

A côté du ballon à long col, on dispose une cor- 
nue (1) destinée à la distillation de l'alcool ayant 
servi, et dans laquelle se trouvent en entier, à la fin 
d'une expérience, les différents corps enlevés à la 
soie ; afin d'être certain que cette dernière est en- 
tièrement débarrassée des substances solubles dans 
ce véhiculé, il est bon de la traiter 4 à 5 fois par de 
l'alcool nouveau. 

On doit donc après le premier traitement faire 
passer Palcool du ballon dans la cornue, sans en 
perdre une goutte et sans sortir les matières 
soyeuses du ballon, remplir ce dernier d'alcool nou- 
veau et commencer le deuxième traitement, pendant 
que le premier se distille. On répète cette opéra- 
tion quatre ou cinq fois et plus si on le désire. 
L'alcool rend les coques de cocons excessivement 
raides, de telle sorte qu'elles sortiraient très-diffici- 
lement par la tubulure par où elles sont cepen- 
dant entrées ; il faut leur rendre leur souplesse 
en les lavant à plusieurs reprises avec 100 à 
150 c. d'eau distillée, agitant et recueillant soigneu- 
sement l'eau de lavage : cela fait, on sort les coques 
avec un crochet de verre, on les laisse un instant à 
l'air sur. des papiers à filtres, enfin on les repèse à 

(1) Le ballon et la cornue sont chauffés au bain-marle. 
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120® c. : cette pesée, comparée avec la pesée primi- 
tive, fûte dans les mêmes conditions, indique la 
perte des matières soyeuses dans Talcool, perte 
qu*on peut contrôler en pesant directement le ré- 
sidu laissé par les dernières portions restant dans la 
cornue^ et par les eaux de lavage faiblement alcoo- 
li3éesy qui ont servi & assouplir les coques. 

Lorsqu*on opère avec des coques de cocon jaunes, 
dont la matière colorante est si soluble dans Talcool 
absoluj on remarque avec étonnement qu*elles ne 
se décolorent presque pas, même après de longues 
heure3 d^ébuliition, et plusieurs renouvellements 
d*alcool, tandis qu^elles sont décolorées instantané- 
ment par ce liquide si on leur a préalablement sous- 
trait, par Teau bouillante, une partie de leur vernis 
ou gomme de soie. Il est donc permis de penser 
que ce dernier corps recouvre la matière colorante 
et la ju*otége, grâce h son insolubilité absolue dans 
Talcool. 

La perte faite par les coques de cocons jaunes ou 
blancs, des diverses provenances étudiées josqu'ici, 
est assez régulière et vnrie de 2.80 à 3.^0 Vo du 
poids absolu ; les coques jaunes perdent générale- 
ment un peu plus que les blanches. Nous allons voir 
TefiFet (le l'alcool sur des coques blanches Céyennes 
et aurons occasion d'étudier le résidu laissé par ce 
liquide. 

I, Avant alcool 19 ^. 301 
Après laaoQi isg.eas 

Perte g. 6197)47 V- 

l* Alcool 1 litre 1/2, ébullition 7 heures. 
3* I- — — 8 — 1/2. 

Alcool restant dans la grande cornue quand on 
arrête la distillation : 180 c. 
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Eau de lavage des coques 300 c, 

RÉSIDU LAISSÉ PAB. L*ALCOOL 

Les 180 c. d*alcool dans lesquels est concentré le 
résidu total, sont jaune clair : à froid, une partie des 
corps dissous se précipite et se redissout à chaud. 

On les évapore par petites portions dans une 
grande capsule de platine, ainsi que l'alcool pur 
bouillant, avec lequel on a eu soin de rincer à plu- 
sieurs reprises la cornue. Cette opération est déli- 
cate, car si on ne surveille pas avec soin le bain-marie 
sur lequel la capsule est placée, une ébuUition brus- 
que de Talcool peut se produire, occasionner une 
perte, et Texpérience est manquée. On ne doit donc 
pas quitter la capsule des yeux et s'arranger de 
façon à ce que l'alcool disparaisse sans avoir bouilli. 

( Après 48 g. 848 
Capsule { 

( Avant 48 g. 483 

Résidu laissé par l'alcool g. 365 

Ce résidu estmarron foncé et a tout k fait l'aspect 
de la cire, est très-soluble dans l'alcool chaud, d'où 
il se précipite en partie à froid , faits observés 
déjà par plusieurs chimistes ; mais ce qui leur a 
échappé complètement c'est qu'il est formé de deux 
parties très-distinctes. 

Si nous le traitons, en effet, par de petites quan- 
tités d'eau (50 c.) jusqu'à ce que ce liquide reste 
incolore et ne disolve plus rien, nous obtiendrons : 

A, un résidu restant dans la capsule. 

B, une solution dans l'eau. 
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Le résidu A, repris par Talcool, donne une solu- 
tion parfaitement neutre et inodore ; la solution B 
est trèi'ocide ; évaporée à sec au bain-marie, exhale 
une odeur très-forte et insupportable de cocon ren- 
fermé portant fortement à la tète. Cet acide à odeur 
si désagréable n*a dû échapper aux chimistes que 
parce que ceux-ci ont étudié la soie grige filée, 
qui n*en contient plus que des traces, au lieu d'é- 
tudier le cocon mimej qui seul représente la soie 
telle que le ver Ta sécrétée. 

On a pesé le résidu A et B : 



!A 0. 145 insoluble dans Teau. 



( B 0.2^8 soluble dans Teau. 



0.363 
Résidu primitif 0.367 

Perte due aux manipulations 
ou à la Yotilisation de Ta- 
cide» lors de Tévaporation 
à sec : 0.004 



RÉSmU LAISSÉ PAR L*EAU DE LAVAGE 

L'eau de lavage est évaporée à sec, au bain-marie 
et le résidu pesé dès que la capsule est refroidie : 

Poids du résidu total g. 237 

Impureté de 300 c. d'eau distillée g. 002 

Net g. 235 

Le résidu est grisâtre ; aspect et toucher gras ; 
très-peu soluble dans Teau pure, soluble dans Feau 
alcoolisée, employée dans le lavage des coques. (1) 



(1) Verser de Teau pure sur les coques gorgées d*alcool 
absolu, c'est en effet les laver avec de Teau alcoolisée. 
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Résumé : 

Par Talcool absola bouinaot, sravi d'un traitenàént 
à VmM alooc^êe, nous avons extrait ti6s coques de 
docon pesant à l^bsolu i 9.801 . 

1* Uà corps cireux, neutre, insolu- 
ble dans Teau 0. 145=0.75 7o de soie. 

2» Un corps jaune, très-acide, so- 
luble dans Peau 0.218=1 .18 — 

3* Un corps gras, grisâtre, soluble 
dans ralcool faible Q.235=:l .21 — 

Poids retrouvé 0.598=3.09 — 

Poids primitif 0.6i3z:3.l7 — 

Perte 0.015=:0.08 — 



TRAITEMmtt PAR I^S^nÊBtL 

Les coques de cocon êpuSséèô "pkt l'd!c6ol net 
lavées, ne cèdent plus rien à î'éther, \et je n'^aorais 
point parlé de ce dissolvant, si je n'avais voulu atti- 
rer l'attentiaii sur tm foft assez x»irieux : Je yeux 
parler de Vaugmentation de poids de la ôbroïne, après 
im traitétt^ntpar l'étàer. 

On pèièe à l'absoki 3 gr. 566 <le fibrcMôie {obtenue 
par un traitement de coques pendant 55 heures dans 
Teaù bouillante et pendant 15 faeureâéai» 1*1^0001) 
et ôii les plonge dans'réther bôuitldint : ùh fk tétire 
2 heures après, on la laisse Un instant à l'air, et on 
en reprend le poids. 

Avant... 3tg. 566 

Après 3 g. 670 

Augmentation g. 104=2.9 V*« 

L'éther ayant servi est devenu franchement acide, 
probablement à cause de l'oxydation de sa vapeur 
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sans cesse coodensto ea présence de l'wr dans le 
fxÀ du ballon. On remarque aussi que le poids 
absïdu, après étha, se maintient ctHistaDt mèate 
p^iduit 18 heures de cbauftage à 120 degrés ce qui 
montre que le corps qui s'eet formé résiste h oeUe 
température. 

Cette augmentation de poids de la âbroîne, traitAe 
par l'éther, a été observée constamment et Je re- 
gretta de n'avoir pas pu cherdier k isoler le corps 
qui causait cette augmentation, pressé que j'étais de 
paursuivre d'autres expérieaces. 



BieUIfÉ DES TEATADX DE UULDER 
OB8ERVATI0HÔ SUB SES ANALYSES SE SOIE 

Avant de nous occuper du traitement de la soie 
par l'acide acétique, nous devons exposer les résul- 
tats obtenus par Mulder au moyen de deux procé- 
dés d'analyse qu'il recommande pour le dosage des 
substances qui la constituent, et montrer les erreurs 
si grandes faites par ce chimiste. 

Dans son premier Mémoire, paru en 1636 
(Poggend. ann. vol. 37), Mulder recommande d'é- 
puiser successivement la soie par l'eau bouillante, 
l'alcool, l'éther, et enân par l'acide acétique. 

L'eau bouillante dont il dilt continuer l'action 
pendantplusieurs journées, enlevait d'après lui, la 
gélatine, une petite partie de l'albumine et des ma- 
tières grasses, qu'on retrouvait en évaporant le 
liquide et traitant le résidu d'abord par l'alcool puis 
par l'eau bouillante : le premier dissolvant lui ^e 
vut les matières grasses ; le second dissolvait l 
gélatine m laissant l'albumine insoluble. 
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L'alcool bouillant dans 1 jquel on plongeait ensuite 
la soie, s'emparait de la matière grasse qui restait, 
et dont le poids était ajouté à celui de la matière 
grasse extraite du résidu de Tévaporation de Peau 
bouillante. 

L'éther enlevait encore à la soie une trace de 
substance graisseuse. 

L'acide acétique bouillant dissolvait enfin l'albu- 
mine qu'on retrouvait inaltérée en chassant l'acide 
par la chaleur et dont le poids correspondait par faite' 
ment à la perte indiquée par les pesées de la matière 
soyetise^ faites avant et après le traitement par 
Pacide. 

J'insiste d'une façon toute particulière sur ce der- 
nier paragraphe, car c'est sur le traitement direct des 
matières soyeuses par Pacide acétique et sur Vinal- 
térabilité du résidu obtenu en évaporant celui-ci, 
qu'est fondé le deuxième procédé d'analyse recom- 
mandé par Mulder dans son second Mémoire sur la 
soie, paru un an après le premier, en 1837, (loco. 
citât, vol. 40). Je le transcris ici textuellement, car 
c'est sur lui que porteront surtout nos critiques. 

« La méthode la plus prompte et la plus ef&cace 
c pour analyser la soie est la suivante : 

c On la traite par l'acide acétique concentré : le 
f résidu insoluble est de la ûbroïne pure qu'on lave 
c à fond, jusqu'à disparition d'acidité. 

« On évapore l'acide acétique et on le chasse en 
c entier : le résidu qu'il laisse est repris par Pal- 
c cool qui s'empare de la résine, de la graisse, de 
c la cire, et qu'on met de côté. 

c Le résidu anal n'est composé que de gélatine 
c et d'albumine ; en le traitant par un peu d'eau 
« bouillante la gélatine se dissout et l'albumine 
c reste insoluble. » 

On voit donc que ce procédé d'analyse, que 
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Mulder indique tout à fait à la fin de son second Mé- 
moire, comme le dernier mot, par conséquent, des 
perfectionnements qu'il a dû apporter au procédé 
primitif, repose en entier sur l'analyse du résidu 
obtenu en évaporant l'acide qui a servi à traiter la 
soie, résidu qui contient inaltérés ^ d'après lui, les 
corps qui entouraient la âbroïne, et dont le poids 
correspond parfaitement à la perte indiquée par 
deux pesées de la matière soyeuse, faites avant et 
après le traitement par l'acide acétique. 

Voici enfin la composition de la soie jaune et 
blanche, telle qu'elle est indiquée dans son premier 
Mémoire et telle qu'elle est rapportée jusqu'ici dans 
tous les ouvrages traitant de la soie. 

Soie jaune Soie blanche 

Fibroïne SsTs? Vo 5r04 •/• 

Gélatine 20.66 19.08 

Albumine 24.43 25.47 
Matière cireuse 1 • 39 1.11 

— colorante 0.05 0.08 

Graisse et résine 10 0.30 

Soit en résumé : 

Fibroïne 53.37 % 54.04 7. 

Gomme de soie 46 63 45.96 

Rappelons encore que Mulder insiste à plusieurs 
reprises dans ses deux. Mémoires sur ce fait, que les 
divers traitements subis par la soie n'ont pu l'altérer 
et que les substances qu'il obtient comme résidu en 
évaporant les dissolvants employés, doivent être 
considérées comme existant bien telle qu'elles svr le fil 
soyeux. 

Nous allons voir ce qu'il faut penser de ces affir- 
mations du chimiste hollandais et de la valeur des 
résultats qu'il a obtenu. 
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V 



La oÉLATiNB dont Mulder trouve 20 Ve environ 9ur 
la soie; ne peut se trouver telle qu'elle sur ce fil. 

Mulder voit qu*il lui faut traiter la soie pendant 
plusieurs journées par Teau bouillante, afin d^en 
extraire la partie soluble, et il ne prête aucune 
attention à la différence si grande qui existe , 
dans la solubilité du corps dissous, alors qu*il en- 
toure encore la fibroîne et of&e une énorme surface 
à Taction du dissolvant, ou lorsqu'il est obtenu 
comme résidu et offre au liquide une surface incom- 
parablement plus petite. Schûtzenberger est le pre- 
mier, qui dès 1867, dans son beau traité des Matiè- 
res colorantes (1), attire Pattention sur ce fait, que la 
gélatine n*exidte pas probablement toute formée sur 
le ôl de soie, puisqu'elle demande un traitement 
très-long pour se dissoudre tout d'abord et qu'elle 
doit dériver d'un principe analogue à Tosseine, qui 
passerait peu à peu de l'état insoluble à Tétat solu- 
ble, par la longue cuisson dans Teau. 

Je suis entièrement de cet avis : il est clair, que 
quand bien même la gélatine existerait telle quelle sur 
les cocons, elle ne pourrait se retrouver sur le fil de 
soie grége, obtenu par la cuisson de ceux-<}i dans 
l'eau bouillante et leur dévidage dans l'eau main- 
tenue à 80/85^ ; elle resterait dans la bassine du fila- 
teur. 

L*ALBUMiNE dont MuUkr trouve environ 24,5 7« 
su^ la soie^ n'y eariste nullement. 

(l) Vol. I, p. 165. 
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Cramer est le premier qui ait ea ridée de redier- 
cher directement Talbumine, en opérant sor des 
coques de cocons n*ayant encore subi aacan chauf- 
foge : f avais déjà exécuté des essais analogues avant 
d'avoir eu connaissance de cmixdece diimiste,certafai 
que si l'albumme existait dans la soie, on devait la 
rencontrer sous sa modification solubie dans Peau, 
en employant pour tes essais, des coques de cocons 
prises au sortir des magnaneries. 

Les expériences de Cramer et les miennes donnè- 
rent un résultat n^tif : la solution obtenue par le 
traitement des coques fraîches dane Teau à 35/40* c. 
ne précipite ni par le ferrocyanure de potassium ad- 
diâé par Wdde acétique, ni par Tacide nitrique, et 
ne se coagule nvdlement à 75/80* c. 

L*on ne voit donc aucune raison permettant de 
nommer c albumine « la matière extraite et de croire 
à la présence de cette substance sur la soie puisque 
les réactions caractéristiques de ralbimiine manquent 
complètement. 



CSontrairemœt aux affirmations de Mulder, le ré^ 
sidu laitté par l^acide acétiqiêe oyonl serviàtrmUr to 
$oie at un produU profondément aUéréy et dont le 
poids est toujours très^wpérieur à ta perte réelie faite 
par tes tnaUères soyetues. 

Devant les erreurs si visibles que nous allons re- 
lever, il est permis de se demander si Mulder a réel- 
lement constaté le poids du résidu laissé par l'acide 
acétique et s^il Ta analysé comme il le recommande 
dans son dernier procédé que nous avons copié tex- 
tuellement. 

Que la durée du traitement soit, en effet, de quel- 
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ques minutes, comme dans la méthode que je don- 
nerai plus loin, ou de quelques heures, comme 
rexige(i) le procédé de Mulder, on obtient toujours 
en évaporant Tadide acétique un résidu dont le poids 
est bien supérieur à la perte réelle faite par les ma- 
tières soyeuses : mais dans le premier cas Taltéra- 
tion du résidu n'est pas très-visible, tandis que dans 
le second elle ne peut échapper au chimiste le moins 
exercé : nous allons les étudier successivement. 

Dans le premier cas (traitement des matières 
soyeuses pendant un temps relativement court, et 
que je préciserai plus loin), l'acide, après ébullition, 
avec la soie est blanc, trouble laiteux à froid, è. 
cause des corps gras quMl tient en suspension : le 
résidu qu'il laisse par évaporation (2) se présente 
sous la forme d*un corps très-peu coloré, transpa- 
rent, qu'on peut scinder en deux parts à peu près 
égales par Teau bouillante, Tune se dissolvant, 
l'autre restant insoluble • 

Si on humecte ce résidu avec quelques gouttes 
d'acide acétique et qu'on chauffe, ou bien si on ob- 
serve la capsule quelques instants avant que la dis- 
sécation ne soit obtenue, dans l'évaporation primi- 
tive, on remarque qu'il se produit une belle gelée 
transparente et presque incolore, qui se fractionne en 
une multitude de petits amas, lorsqu'on a chassé 
l'excès d'acide par la chaleur. 

Ce résidu est légèrement hygrométrique et de- 
mande dans sa pesée, les précautions habituellement. 



(1) Je dis « exige » nous verrons bientôt pourquoi. 

(2) On évapore au bain d'air à 90*> maximum et on 
chauffe jusqu'à ce que le poids se maintienne constant à 
|min près : il faut 18 à 22 heures pour évaporer 100 ce. d'a- 
cide. 
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employées dans les laboratoires pour ces sortes de 
substances. 

Il est possible que ce résidu ne soit pas altéré trop 
profondément, mais ce qu*il y a de bien certain, 
c'est qu*il est d'un poids très-supérieur à la perte 
réelle faite par les matières soyeuses : quand les pe- 
sées de ces dernières indiquent, en effet, 26 à 27 Vof 
le poids du résidu correspond à 32 ou 35 Ve- 

Si après avoir épuisé ce résidu par Peau bouillante 
on évapore à sec et qu'on repèse séparément la 
partie soluble et la partie insoluble, on s'aperçoit 
qu'on ne peut retrouver son poids primitif et que la 
perte est d'environ 10 Vo. Cette perte ne peut être 
attribuée à des erreurs dans les manipulations, puis- 
qu'elle se produit de même, si on évapore simple- 
ment de Veau sur le résidu primitifs et sans toucher 
à la capsule une fo*s placée dans le bain d'air ; elle 
est due probablement au départ d'une portion de 
l'acide acétique retenu énergiquement par le résidu, 
peut-être sous la forme d'une combinaison définie. 

Même après une dissécation aussi forte que le 
permet sa nature de matière organique facilement al- 
térable, le résidu donne toujours lesréactions carac- 
téristiques des acétates, avec l'acide arsénieux, ou 
avec l'alcool et l'acide sulfurique (1). 

Il semble donc, au premier abord, que pour 
arriver à faire concorder le poids du résidu avec la 
perte réelle faite par la soie, il n'y aurait qu'à con- 
tinuer les évaporations successives d'eau sur 
celui-ci. 

Mais en opérant ainsi on s'aperçoit bien vite que 
ces dissolutions et dissécations successives si elles 



(1) J'ai maintenu 122 heures à 90** c. le résidu, sans qu'il 
variât de poids. 
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contribuent au départ de Taeide acétique, altèrent 
aussi peu à peu le résidu, dont la perte est inoes* 
santé et dont le poids finit par être maintenant 
inférieur à celui de la perte âdte par la soie. 

Dans le second cas (traitement de la soie pendant 
plusieurs heures par Tacide acétique bouillant) qui 
est celui où était plaeé Mulderj puisque pour obtenir 
un résidu dont le poids corresponde à ime perte 
apparente de 44 à 45 Vo de substances soluUes, il 
faut maintenir Tébuliition pendant 14 ou 1 5 heures 
de suite, on remarque les ftûts suivants : (1) 

L'acide acétique au lieu d^étre bkmc laiteux à f^oid 
est fortement teinté en jaune (2) et bien moins opaque 
que le premier; le résidu qu'il laisse fbrme on 
vernis jaune qui tapisse le fbnd de la capsule, ayant 
une forte odeur sucrée fade, rappdant celle de ta 
mélasse ; il ne donne pas une gelée transparente (3). 
Si on chauffe avec de l'acide acétique, il se redissoul 
en partie et ses dissolutions jaunes deviennent de 
plus en plus foncées, preuve de son altéraU(ni qui 
va en augmentant par le chaufliage. 

Au lieu de se scinda en deux parts à peu près 
^les par un traitement à l'eau diaude, U se dis- 
sout presque en entier en un liquide jaune couleur 
de bière, à mauvaise odeur^ laissant seulement dans 



(1) La perte réelle est de 33 à 35 */•, dans ce second cas. 

(2) Il n*est question jusqu'ici dans ce travail qui) dû 1$l 
soie blanche, La matière colorante de la soie jaune aurait 
masqué l'altération du résidu, mais tout ce que je dis de la 
première s'applique encore à la seconde. 

(3) Cette différence des résidus provient de ce que la subsk 
tance d'abord dissoute, a été maintenue dans le liquide 
bouillant peiidaiitplusimirs heures, et non 4$ tattêque plus 
profonde de la soie, dans le second cas. 
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la capsule ua rându faxnelleoxi iK)irtklre, formant 
1 5 Vo de son poids primitif. 

Enfin, si on réunit le poids de la partie sokible et 
insoluble de ce résidu, après traitement par Teau 
bouclante, on voit que la perte au lieu d'être de 10 
pour cent environ, s'élève dans ce cas, à 20 Ve ^ sa 
dkointttion de poids par les év«l>orations successives 
d^u est incessante jusqu^au moment ou son alté- 
ration est devenue tellement profonda qii*il n'ofifre 
plus aucun intérM. 

Il est plus ky^rométnque que le résidu obtenu 
dans le premier oas. 

C*est pour n'avoir pas observé attentivement les 
faits qui précèdent, que Mukter indique comme 
partie importante de la soie, un corps qui n'y 
existe nullement et qu'il commet une erreur de 20 7o 
environ dans le dosage de la fibrome, erreur Bur la- 
quelle noi»>revieEdron8 bientôt. 

On compr^sd -quMl nous reste maintenant à 
décÉirè "en détail les ^expériences msr lesqueUes nous 
appuyons les critiques qui précèdent et que nous 
n'avons pas indiqué à leur place afin de ne pas in- 
terrompre à chaque instant nos observations. 



EXPÉRIENCE I. 

Le poids du résidu laissé par Tacide acétique ayant servi 
à, traiter la soie pendant un temps relativement court, est 
bien supérieur à la perte réelle faite par les matières 
soyeuses. 

On pèse è, l'absolu un flotillon de soie blanche 
obtewe par le dé vidage de, cocons CSévennes dans 
de Teau distillée, maintenue aussi limpide que pos- 
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sible : on le fait passer ensuite dans deux cornues, 
contenant chacune 500 c. d'acide acétique pur, & 
8® et bouillant : L'attaque dure quarante minutes 
dans chaque cornue. 

On sort la fibroïne et on la lave à Teau bouillante, 
qu'on met soigneusement de côté : il va sans dire 
que toutes ces manipulations doivent être faites avec 
le plus grand soin et que, si on pQrdait un peu de 
liquide, il faudrait immédiatement annuler Texpé- 
rience et la recommencer sans hésiter. 

La fibroïne est pesée à Tabsolu: ce deuxième 
poids comparé avec celui de la soie, fait connaître 
LA PERTE VRAIE, ftiite par cette substance dans 
l'acide acétique bouillant : 



Soie j 

V 



(Avant acide, poids absolu : 3 g. 995 
Après — — — 2 g. 896 



Perte ; Substance dissoute : 1 g. 099 =27.5 «A 



Nous allons doser les substances contenues : 



1^ Dans les eaux de lavage; 
2^ Dans le premier acide ; 
3® Dans le deuxième acide. 



Eaux de lavage 

Mesurée à firoid, forment 695 ce. ; on en évapore 
300 c, très-doucement, au bain d'air chauffé & 
85/88« c. 



\ 
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Après, 65.000 
Capsule 

Ayant, 64.988 



Résidu dans 300 c. 0.012 = 0.0278 d. 695 c. 

2» 
Premier acide 

Mesuré à froid forme 395 c. — Est trouble, 
blanchâtre y à cause des corps gras enlevés à la soie, 
et qu'il tient en suspension (1) : 

On en fait trois parts inégales : 

A — 150 c. 

B — 215 c. 
C — 30 c. 

A va nous servira doser la substance dissoute ; 
C est conservé comme témoin afin de constater 
Taspect de cet acide primitif dans la troisième 
expérience, ou nous emploierons la portion B. 



Les 1 50 c. sont évaporés au bain d'air à 90* ; 
la capsule en platine est placée sur une sorte de cou- 



(1) Si l'on traite en effet par Facide acétique les matières 
soyeuses épuisées préalablement par Talcool bouillant, 
Vacide reste parfaitement limpide à froid, môme lorsqu'il 
a dissous un poids de gomme de soie, bien supérieur à 
Igr. 500. 
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roime en liège, afin d'éviter le contact direct aVéc 
des parties métalliques du ham d^aH*, et la surchauffe 
qui en serait la conséquence : elle est comme sus- 
pendue au milieu du courant d'air chaud. L*étuve 
est chauffée au gaz et munie d*un r^ulateur & mer- 
cure Schlœssingy modifié par Raulin. 

Quinze heures après, on remarque dans la capsule 
un amas volumineux de gelée transparente ^ incolore 
et très-mobile^ qui finit par se diviser en une multi- 
tude de petits amas, au fur et à mesure que la dessi- 
cation augmente. 

Après 20 heures de séjour dam le bain d'ak*, on 
pèse la capsule: le résidu estgrîsÀtre etn'apas 
Tair trop altéré : 

Première pesée j JJ «^- ^^ ' 
On remet au bain d^air pendant 4 heures 1/2. 

Deuxièmepeséej|JU;|JO 
On remet encore au bain d'air pendant 7 heures. 

Troisièmepesée j*5|J;|J} 

G^ecft ce dernier poids fm\>n oonoidère ocumiie 
exacte nous aurons donc : 

uapsuie I Avaiit,tare48gr.840 

Résidu dws 150 oentigr. gr. 501 
Impuretés dues à lacide ou k 
l'attaque du verre (1) gr. 008 

Résidu net, D gr. 493=1 gr. 298 
pour les 395 ce. primitifiEU »■ ■ 



(i) Déterminées par un essai direct foit sur Taoide et 
les cornues servant dans ces expériences. 



Voilà doac le résidu laissé par le preouer acide, 
qui est supérieur à iuiKuIà la perte r^elfa&iite par la 
soie, et l'oD ne peut objecter que nous n'avoua pas 
assez duuffé, car le poids s'est maintenu constant 
après les 7 dernières heures passées dans le bain 
d'air à 90° : ou pourrait, il est vrai, chauffer à 1 10 
ou 120*; mais alors le résidu donnerait des signes 
visibles d'altération, allant sans cesse en augmen- 
tant, et il n'y aurait aucune raiion vaU^ie pour t'ar- 
rêter dani letpetéea au poidi corretpondant exactement 
à ta perte praie faite par la soie, en admettant qu'on 
pût y arriTw. 

Nous nous occuperons plus loin du traitement de 
ce résidu D par Veau chaude : traité pot' l'acide 
arsénieux ou par l'alcool et l'acide suirurique, il 
donne les réactions caractéristiques des acétates, 
preuve qu'il retient énergiquement de l'acide acé- 
tique. 

3° 
Deuxième acide 

L'ébUllltlOn a commencé dans la deuxième cornue 
avatit qu'on pQt y faire passer la soie \ aussi une 
assez grande partie de l'acide avait-il déj& distillé. 

Mesuré & froid, fait 312 ne. 

On en évapore 100 ce. avec les mêmes précau- 
tions d^ décrites. 

uapsuie j ^^^jjj . g^ g, jg^ 

Késidu : gr. 047 
Impuretés dues & l'acide 
et h l'attaque du verre gr. 1 1 



Résidu net : gr. 031 
pour les 312 ce. 



RÉSUMÉ : 

Résidu de Teau 
de lavage Ogr. 0278 

Résidu du l~ 
acide 1 gr. 2980 

Résidu du 2'»* 
acide ... . • gr. 1 120 



Perte apparente 
faite par la soie. . 1 gr. 4378 = 35.98 7a k. soie. 
Perte réelle. . . 1 gr. 0990 = 27.50 7o k. — 

Différence gr. 3388 =8.48 7a k. — 

TRAITEMENT DU RÉSIDU D PAR L'EAU : 

Ce résidu, pesant brut gr. 501 est traité par 
l'eau chaude qu*on renouvelle et qu'on filtre à travers 
deux filtres pesés à 1 20"* dans l'appareil à condi- 
tionner la soie, et dont Tun sert de témoin à l'autre; 
on les lave et repèse à 120^ : 



FILTRE N* 32 

-f- résidu insoluble 1 .099 
l g. 078, filtre, tare 1.075 

Résidu resté sur le 
filtre 0.024 



TÉMOIN, FILTRE N» 33 

Avant : 1 . 132 { r>^„.^ ^ ^no 
Après: 1.129] Perte:0.003 



Le filtre témoin ayant suivi le premier partout, 
étant coupé dans la même feuille de papier pur, et 
ayant perdu . 003 pendant la filtration et le lavage, 
j*admets que le filtre sur lequel est resté la subs- 
tance insoluble a perdu aussi 0.003 de son poids 
primitif, la tare devient donc 1 gr.075 au lieu de 
1 gr. 078. 

La majeure partie du résidu D, insoluble dans 
Teau chaude est restée dans la capsule qu*on sèche 
et pèse : 
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( 4- résidu: 49 gr. 013. 
Capsule I 

(Tare 48 gr. t40. 

Partie insoluble. • • . gr. 173. 
4- résidu resté sur le 
filtre Ogr. 024. 



Total Ogr. 197. 

La solution du résidu D est jaune très-clair, acide 
et laisse un résidu pesant gr. 261 • 
Nous avons donc : 

Partie soluble dans Teau, • • • gr. 261. 
Partie insoluUe dans Teau. • • gr. 197. 
Perte Ogr. 043. 



Résidu D, iNTut « gr. 501. 

Si nous tenons compte des gr. 008 d^impuretés 
dues à l'adde acétique et à Tattaque du verre, qui 
doivent se retrouver dans le résidu de la partie so- 
luble dans Teau (réduite ainsi à gr. 253), et si 
nous calculons diaprés les données ci-dessus com- 
ment se serait scindé le résidu net total, pesant 
1 gr. 4378» nous aurons : 

Partie soluble dans Teau. . . 0.738=18.40 */• de soie. 
Partie insoluble dansFeau. 0.574=14.30 •/• 
Perte 0.1258 

1.4378 

On voit donc que, malgré la perte faite par le ré- 
sidu le poids retrouvé est encore bien supérieur à la 
perte réelle faite par ia soie dans Tacide acétique : 
nous allons voir ce qu*on obtient, quand au lieu 



— 52 — 

d'une perte apparente de 35.98 7oï on prolonge 
l'action de l'acide jusqu'à ce qu'on ait un résidu 
correspondant à une perte apparente de 44/46 7oi 
comme l'indiquent les analyses de Mulder. 



EXPERIENCE II. 

Le résidu laissé par Ta^lde acétique ayant aervi & traiter 
la soie pendant plusieurs heures, e^ profondéiowdt altéré 
et d'un poids bien supérieur à la perte faite par les matières 
soyeuses. 

Un flotillon de soie ideutiquQ à celui qm nous a 
servi dans l*expérience I est traité par 460 c. c. d'a- 
cide acétique pur, ii 8* et bouillant dans un de nos 
ballons à long col : on maintient Tébullition pendant 
16 heures; on sort lafibroïne avec un crochet de 
verre, on la lave à fond et on la pèse à Tabsolu. 

(avant acide. 3 gr. 460 
après...... 2gr. 222 



Perte vraie 1 gr. 238=35.80 •/« 

L'acide au lieu (fétre blanchâtre, est nettement 
coloré en jaune : à feoîâ mesure 45§ c. c. 

On en évapore, toujours avec les mômes précau- 
tions déik décrites, 100 c. c. le résidu es( diffîcîleà 
peser h cause de la rapidité avec laquelle il absorbe 
l'eau contenue dans l*air : il ne forme pas de gelée 
avec Tacide acétique. 
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(Après évaporation 85 g. 362 
Tiiréàvide 64 g. 984 

Résidu brut :E Og. 378 (1) 

Impuretés dues à Tacide et à Tat- 

taque du ballon g. 015 

Résidu aet: g. 363=1.611 

pour les 450 c. 

Ce résidu est piu/ae foncée trèf-fuifont, à odeur 
fade sxkcrée : 

Les eaux de lavage évaporées en entier laissent 
un résidu de gr. 062 : nous aurons donc : 

BÉSUMÉ 

Acide ; résidu net : 1 g. 61 1 
Eaux de lavage : g. 062 

Perte apparente : 1 g. 673=48.35 Ve de soie. 
Perte vrai : I g. 238=36.80 «/. — 

En plus : g. 435 

TRAITEMENT DU RÂSIDU Ë PAR L^EAU CHAUDE 

Les résultats donnés par le traitement du résidu 
E par l'eau chaude, doivent être mis en regard de 

ceux qu*a fourni le résidu D dans les mêmes condi- 
tions. 



■*WW«*M-Vi 



(1) Ce résidu donne aussi les réactions caractéristiques 
des acétates aveo Taclde arsénieux ou avec Talcooi et Ta* 
cide BuUUrique. 
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J'ai indiqué dans la première expérience les dé- 
tails de l'opératioù et me contente d*indiquer ici 
rapidement les résultats : j*observe seulement que 
le résidu se dissout presque en [entier et donne une 
solution jaune foncée, à odeur très-désagriable. 

Poids du résidu brut, avant traitement par 
reau : gr. 378 : 

Partie soluble : a g. 246 
Partie insoluble : b g. 056 
Perte : c g. 076 



Résidu E : g. 378 

Si nous tenons compte de 0. 015 d'impuretés dûs 
à l'acide et à l'attaque du ballon et qui doivent se 
retrouver dans le résidu a (réduit ainsi à 0. 231 net) 
et si nous calculons d'après ces données, comment 
se serait scindé le résidu net total pesant 1.673 
nous aurons : 

Partie soluble de l'eau : 1 g. 064=:30.7 7o de soie. 
Partie insoluble : g. 356=10.3 7« — 

Perte : g. 253 

1 g. 673 

On voit donc que même après la perte si grande 
faite dans le traitement du résidu par Teau chaude, 
le poids des substances retrouvés est 1 gr. 420, bien 
supérieur encore par conséquent au poids réellement 
perdu par la soie, et Ton ne peut comprendre com- 
ment ces divers faits et surtout V altération si pro^ 
fonde du résidu^ ont pu échapper à Mulder. 

Les différences si grandes qu'on remarque entre 
les résidus D et E proviennent de ce que dans Te^^- 
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périence II, la substance d*abord dissoute par 
Pacide, est restée en contact avec lui à Tébulition 
pendant 16 heures, et non, ainsi qu'on pourrait le 
supposer, de ce que dans le second cas Tattaque de 
la soie a été plus profonde: la preuve de ce fait se 
trouve dans Tessai suivant. 



EXPERIENCE III 



Nous avons fait trois parts de Tacide acétique qui 
nous a servi dans la première expérience : la pre- 
mière A, (lj50 c.) nous a servi à doser le résidu et à 
étudier Taction de Teau chaude sur ce dernier. 
C (30 ce.) est conservé comme témoin : B (215 c.) 
va nous servir à montrer l'altération de la substance 
dissoute, sous Tinfluence de Tébullition. 

On la maintient pendant 15 heures 1/2 à l'ébulii- 
tion dans un de nos ballons à long col ; de blanchâ- 
tre qu'elle était au début elle devient limpide et 
nettement colorée en jaune : évaporée à sec et le 
résidu étant traité exactement comme le résidu A, 
on obtient une solution jaune foncée, à odeur très- 
désagréable et un résidu lamelleux, noirâtre, très- 
foible. 

Ce résidu des 215 c. a donc perdu ses propriétés 
et son aspect primitifs, pour prendre par une longue 
ébullition dans Tacide acétique, toutes les propriétés 
du résidu Ë, et Ton ne peut objecter ici Tattaque 
plus profonde de la soie, car on s'est contenté de 
maintenir plusieurs heures à Tébuliition Tacide 
chargé de la substance dissoute. 
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Les ei^périeQces que je viens de rappopter, ont été 
contrôlées bien souvent avant d'être publiées, et je 
suis certain qu'elles seront confirmées par tpus 
ceux qui voudront bien prepdre la peine de les 
répéter soigneusement, opn pas bien enteadu, qu'on 
retrouve exactement les mêmes chiffres que moi, 
puisque ces expériences portent sur un produit dont 
Taltération peut être plus ou moins profonde, mais ^ 
on constatera certainement l'exactitude des faits 
principaux, qui montrent combien les analyses de 
Mulder sont erronées : je veux parler du poids du 
résidu toujours supérieur h^ 1^ P§r^ réelle foite par 
la soie et de Taltération profonde de ce résidu, sur 
V étude duquel Mulder base en entier son dernier pro'* 
c4d4 d*^mt^/9^ des soies, 

ANALYSE DU COCON ET DE LA SOIE 

Quand en 1872, afin de suivre de près une expé- 
rience de filature je dûs me préoccuper du dosage 
de la fibroïne contenue dans des &oies filées par des 
procédés différents, je me trouvçu eq présence des 
travaux les plus contradictoires. 

Tandis qu'il résultait en effet des analyses de cer- 
tains chimistes, que la soie grége CQi^tei^ait Cî6 7o 
environ de fibrc^ine^ d'autres n'iiwiiqua^t que 5ft 7o 
c'^t-àrdire encore moins que n'en avait trouvé 
Mulder : aucun d'eux du reste, ne s'était att^^(^ à 
résoudre d'une manière exacte la question que 
j'avais en vue, parce que son importance ne les avait 
pas fi'appé, mais surtout parce qu'ils poujrsuiv^went 
directement leur but, qui était l'obtentioa de la 
fibroïne par un moyen quelconque, afin d,'étujd^r 
ses réactions et sa constitut^n chifl^iqi,]^ Jexiûs 
donc entreprendre des es^aiaarttiàodiquesaân 4'iir- 
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river à séparer aussi exactement que possible les 
deux corpi qu'il m^iaqufrtaifc de ttottur. 

Le premier fait qui frappe, lorsqu'on ess&ie de 
disfloudi^ Ui, gomme de soie dans un liquida acide ou 
alcalin mêtne Uri»^tiind%k (et qui explique en mâme 
tanpa l^s divetsences des résultats trouvés par les 
autoes ciiimistes) c'esl; que le dissolvant qui s'empare 
dAoello^û, attaque aussi la âbroine plu9 ou moins 
prolGAdécMOt et4*we maniàralncasMOte; solvant la 
Goncentration «Ih Uqaide eti la diu4» du traitemfint : 
c'est ainsi que ceux qui tr9iAY#«t &Q Y*9Wlemant de 
fibroïne dans la soie, auraient parfaitement pu ne 
pas s'arrêter en si beau chettiB^ ourcei^ ift % de 
matière inspluble qu*il8 ont obtenus auraient con- 
tinué a étrQ attaqués par les dissolvants dont ils ont 
fait usage. 

n est très-facile de se rendre compte da Taotion 
des dissolvants en ayant soin d'opérer par traitements 
fractUmnis courts mais d^une durée aussi régulière 
que possible et pesant la subslanœ soyeuse à Tab^ 
solu après lavage complet et après chaqueopération. 
Je prendrai comme exemple Tacide acétique pur à 8 
degrés et bouiiiaiili paice que c'est avec lui ql[t^ la 
marche de \k diseolutton esi très-oeM^ et surtout 
parce qu'il nous permrttra de m^titi»; e» lumière 
raltération de la fibroïne, sous l'influence du chauf- 
fage à 120'', et donner une idée des difBcultés toutes 
particulières qu'on rencontre dans l*analyse immé- 
diate d'une substance dont les différentes parties ont 
ime composition chimique presque identique et sont 
aussi facilement altérables. 
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BFFET OS L'usas ACÉnQOB BDR LA SOIS 

L'opération B'effectae dans un des ballons à long 
col, coatenaat 500 c. c. d'acide acétique pur, à 8° et 
bouillant ; on y plonge la soie pendant dix minutes, 
on la retire avec un orochel de verre, oa la lave à 
fond et OD la repëee à l'absolu après chaque traite- 
ment. On emploie de la soie blanche provenant du 
dévidage des cocons blancs Céveaaes, dans l'eau 
d'une bassine en marvke normale. 

Premier iraitmnmt : 

Avant : 4 gr. 284 Perte 

Après : 3 gr. 420 0.864 

Deuxième traitement: 

Avant : 3 gr. 420 

Après: 3 gr. 288 0.132 

Trmiime tn^tement : 

On diange l'acide qui est fortement trouble, blan- 
Ltre, à froid : c« troisième traitement s'effectue 
ne dans de l'acide nouveau. 

Avant : 3 gr. 288 

Après : 3 gr. 260 0.028 

Qwib"ibme traitement : 

Avant 1 3 gr. 260 

Après : 3 gr. 240 ■ 0.020 = 24.37"/.. 

'Cinquième traitement : 

Avant : 3 gr. 240 

^rès : 3 gr. 23&= 0.004 perte. 
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SioBitme traitement : 

Avant : 3 gr. 236 

Après : 3 gr. 231 = 0.005 perte. 

A partir du cinquième traitement on a remarqué 
quelques rares flocons insaisissables de fibnriuie, 
flottant dans les eaux de lavage ; au septième et sui- 
vants on filtre les eaux ayant servi à laver la fibroine 
et on recueille ces filaments sur deux filtres tarés à 
120®, dont Tun sert de témoin à l'autre. 

Septième traitement : 

Avant 3.231 

K^^a \ fibroïne 3.225 

^^^ I filaments 0.002 3.227 = 0.004 perte (1). 

On a continué ainsi jusqu'au vingtième traitement 
en receuillant toujours les filaments des eaux de 
lavage, dont le poids aurait été compté sans cela 
comme substance dissoute : la perte a varié de 
gr. 006 & gr. 009. 

Septième au vingtième : 

Avant 3.225 

fibroïne 3.105 
Après { filaments 36 3.141=0.084 en 13 trai- 
tements fractionnés. 



(!) Exemple des pesés des filtres à 120* : 



N- 18 

-4- Filamemts 1 .374 

Tare (1.375) 1.372 

FUamento... ......... 0.Q02 



N* 19 

Témoin : 

Avant: 1.391— Après: 1.38$ 
Perte : 0.Q03, 



Etant donné la marche de la dissolution, il me 
parait certain qu'après le 4* traMemeiit toute la par- 
tie réellement soluble dans Taciâe avait disparu et 
que la perte régulière^ et incessante constatée aux 
traitements ultérieurs n*est due qu*à Pattaque de 
la fibroine même, attaque rendue plus IsKâle par 
les ohauflages succe88i& auxqutf s noiufl avon^ été 
forcé da la soumetiirei afin de la peser à 120®. 

Cette altération peut se démontrer pax deux 
expéiienoes faites d'une manière fort différente. 

Du 5* au 20^ (raitemenfti soit ea 16d mmites, la 
libroïne a perdu g. 097 en substances dissoutes (1), 
gr. 006 en moyenne pour charmai d*eu«<r ^ a 
été chauffée 16 fois à 120% et 3/4 d*heure à 1 heure 
à chaque fois. 

On maintient à 120® la âbroïne restant après le 
20* traitement, du 6 heures du soîrà lû heures du 
matin «=^ 16 heures^ et on la retraita pendant 10 
minutas daas Tacide qui servait la veiUe. 

YingWutiième : 

Avant 3.105 

Ar.,.Ào ( fibroine 3,072 

^P^^ ( filaments 0,009 3.081 



0:024 perte. 



fimgt''deu3riime .« 



Avant 3.072 

Anrèa i ^^^^'^^ 3.063 

^^^^^ \ fUamcBts 0*002 3.065=0.007 perte. 



(1) Qui auraient dû, nous semble-t-il, être enlevées en 
entier au^* traltemeat, si eiles avaient consisté en gomme 
de soie. 
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SorlesO.O^i perdus au Sl^trattenwDt, 11 nt donc 
permis de supposer que 0.0t7 ru moins mit dOa au 
cfaaulfoge coutiDU de la flbroRM m qu'oa peut dé- 
montrer encore d'une manière indirecte. 

Les 3 gr. 0Q3 de SbnAw sont rwniB dtnt r*eide 
acétique et on mataitient réboilhioa poodaiit 75 h. 
de snlte : h. partir ds la 30* heare ta flbroloe est 
comme pulvérisée, elk a pmfu toute tmowg fUO' 
mtnteusd et rempUt tool le balloa de fllaioents 
excesrivement fins. 

On receuille le tout ser deaz filtreu, on taTe à 
fond et pèse à l'absolu. 

Ymgt-lroitièmt ; 

ATant : 3 gr. 063 
Après : 2gr. 352 



Perta: Ogr. 811 on 75 heures. 

Tandis que si nous calculons le temps qull aurait 
follu pour dissoudre cette même quantité m opé- 
rant comme plus haut, nous voyons qu'il n'aurait 
^lu que 30 heures environ. 

Lafibroïne pulvérisée dans l'acide acétique, s'est 
moidée sur le filtre et fonoa va» maose tréa-légère- 
aantgrioàtre et feotrée. On ni prélève 3 gr. 117 
qui amt remis dons le bolkn avec de l'acide nou- 
veau et on r^reod l'ébuUition qu'on mainlient 



pendant 68 haures. 



Avant : 2gr.ll7 
Après : 1 gr. 5(fô 



Perte: Ogr. 613 «= 0,651 pour tes 
2gr.252. 
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On ii*a pas poussé phis loin Inexpérience : nous 
avons dissous environ 61 Vo du poids primitif de 
soie, et il ne nous reste en main que 39 7o de 
iibroîne. 

J*ai eu cependant la curiosité de voir si le poids 
du résidu d*évaporation de Tacide acétique ayant 
servi dans le 24* traitement où il fCa pu dissoudra 
que de la fibroïne^ correspondrait à la perte indiquée 
par les deux pesées, ou bien s*il lui était supérieur. 

On Fa donc évaporé au bain d'air à 80/90^ et pesé 
le résidu à plusieurs reprises. 

p«r>c«i^ ( + résidu 49.512 

Capsule j ^^^ ^^.^^^ 

Résidu de Tacide 0.741 

Résidu des eaux de lavages 0.638 

Total 0.769 

Attaque du verre et impu- 
reté de l'eau distUlée 0.017 



Résidu net 0.752 

Il est donc supérieur de 0.140 à la perte vraie. 

Il semble à première vue qu'il serait facile de 
doser la gomme de soie et la fibroïne, en traitant 
directement la soie par l'acide acétique et en main- 
tenant Tattaque juste le temps nécessaire pour 
dissoudre la première (temps qui serait déterminé 
par des essais antérieurs), et qui iserait par exemple 
dans le cas que j*ai choisi, de 40 minutes environ. 

Mais quand on essaie ce procédé sur une mime 
soie^ on ne tarde pas à voir qu'il laisse à désirer et 
que la dissolution est souvent irrégulière et dépend 
de la grosseur du faisceau, de la. facilité plus ou 



moins grande avec laquelle il peat être attaqué jus* 
qu*au centre, de Tébullition cahne pendant laquelle 
la soie reste en place, ou de Tébullition rapide pen- 
dant laquelle elle est promenée vivement dans tout 
le liquide, et je dûs y renoncer et m'arréter au pro- 
cédé que j'emploie depuis quelques années et dont il 
va être question. 

Le procédé que je vais décrire pour la séparation 
de la gomme de soie et de la fibroîne n'est autre, 
sauf de légères modifications, que celui que j'ai déjà 
publié en 1875, et qui me permit de mettre en 
lumière quelques faits assez curieux, touchant la 
répartition inégale de la fibroîne dans les diverses 
couches soyeuses du cocon, et la différence qui exis- 
tait entre la coque et la soie qu*on en tirait. U a 
l'avantage d'avoir été soigneusement contrôlé par 
un des grands industriels et chimiste de Lille que 
ces questions intéressaient, et qui a pleinement con« 
firme l'exactitude des résultats que j^avais obtenus : 
M. Alfred Renouard, fit de ce contrôle l'objet d*une 
communication au congrès du Havre, et a bien 
voulu donner une large place à mon étude, dans sa 
dernière publication sur les arts textiles (1). 

Le voici, tel que je remploie depuis trois ans dans 
mon laboratoire : 

V On traite la matière soyeuse par deux bains de 
savon pur : la durée de chaque bain est d'une demie 
heure et il renferme en savon sec deux fois le 
poids des coques quand il s*agit d'analyser ces 
dernières, et une fols seulement le poids de soie. 



(1) Voir : Association française pour tavanennent des 
sdene^, i$Tï, page 951. — Les arts teaiiiles, pages 2 à 10, 
1878. 
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Cette différence tient & la struetore compacte clés 
coqties, qui les rend phis difficilement attaquâmes ; 

2* La matière soyeuse la^ée à fond avec de reàu 
distillée bouHlantô, pasde danâ deux cornues tubu^ 
lées et bouchées à Témeii, et contenant chacune 
500 ce. d'acide acétique pur et bouillant : la durée 
de chaque traitement est de 5 minutes, tempd que 
des traitements fractionnés ont fait reconnaître 
suffisant pour que la fibroTne soit dépouillée du 
corps gras (1) et des dérnièreà traces de substance 
gélatigène qu^elle retient énergiquement, dans 
cependant qu'elle SOit attaquée elle-même d'une 
manière appréciable. 

On lave enfin la fibroîne au sortir de la deuxième 
cornue et on la pèse à Tabsolu. Son poids comparé 
avec celui de la àoie, fait connaître la perte totale 
faite, en sels minéraux, corps gras ôt substance géla- 
tigéne, qui formaient ensemble le vernis ou gomme 
de soie : eUe ne cède rien à Talcool bouillant, et se 

comporte avec tous les dissolvants acides ou alca- 
lins, concentrés ou très-étendus, comme une subs^ 
tance parfaitement homogène qu*il est impossible de 
scinder en deux parties distinctes ; û est facile de 
mettre ces faits en lumière, en opérant par traite- 
ments fractionnés, exécutés avec soin. 

Ce procédé s'applique au cas le plus général, qui 
est le dosage de la fibroîne, mais il est évident que 
si on veut suivre de très-près une expérience de 
filature par exemide,^ il faudra obtenir une sépara- 
tion aussi exacte que possible de» différents corps 
qui constituent la soie, et qu'il ne serait pas suffi- 
sant. 



(t) Dfts au sa^^ott acide, qvi*il est iDqrassiblô d'enlever 
à la fibroîne par Teau distillée bouillante. 
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Les opérations qu*il fout exécuter dans des cas 
plus compliqués, sont les suivantes : 

Dosage des cendres 

Oq opère sur trois ou quatre échantillons de 7 |i 
10 grammes chacun s'il s'agit de coques et de 25 à 
30 grammes s'il s*agit de soie grége, en tenant 
compte des précautions que nous avons indiquées 
au début de cet étude. 

2* 

Dçsçige des corps solubles dans Valeool 

On opèrç sur 30 à 40 gr. de soie : on peut scinder 
le résidu obteau par évaporation de Talcool, en deux 
parts : Tune soiuble, l'autre insoluble dans Teau, et 
on recueille aussi les eaux de lavage qui ont servi à 
débarasser la soie de Talcool qui Timprégnait. 

Une remarque importante : c*est que cette soie 
ne peut plus servir dans d'autres opérations d'ana- 
lyse : le traitement si prolongé qu'on lui a fait subir 
a modifié les propriétés de la substance gélatigène, 
qui est devenue plus résistante aux dissolvants : de 
plus son poids absolu après alcool est grandement 
inexact si on ne Ta pas lav^e à fond, car il se produit 
ici le môme phénomène que nous avons observé avec 
l'éther, c'est-à-dire que la soie augmente de poids 
d*v/ne façon notable. Le fait est facile à vérifier en 
pesant à l'absolu un flotillon de soie et reprenant son 
poids ai^jç^ç l'avoir humecté d'alcool ; ce dernier sera 
presque toujours notablement supérieur, et un 
chauffage de pluaieiirs heures ne ramènera pas le 
poids absolu primitif. 

5 



3' 
Séparation de la gomme de soie et de la fibroïne 

On emploieje procédé décrit plus haut, en opé- 
rant sur 1 gr. 5 à 2 gr. de soie et faisant 3 à 4 dosa- 
ges, afin de prendre la moyenne. 

Dosage des cendres dans la fibroïne 

Muni de tous ces résultats, on en déduit la com- 
position de la substance soyeuse, ainsi que je vais 
le montrer pour l'analyse des coques de cocons jau- 
nes Cévennes 1879 : je me contenterai ensuite de 
donner les résultats de l'analyse de la soie jaune 
quelles ont produite, ainsi que ceux obtenus avec les 
coques blanches et la soie, car les opérations étant 
conduites de la même façon, il est inutile d'entrer à 
plusieurs reprises dans les détails. 



COQUES DBS COCONS JAUNES 

* 

f 

Dosage des cendres 

Lots Poids absolu Gendres V* 

1 7gr.4l0 Ogr.125 1.68 

2 6gr, 840 Ogr. 117 1-72 

3 8gr. 382 Ogr. 140 1.67 

Moyenne : 1.68 •/«• 



2» 
Tr(ritement par Caleooi 

On truite 30 gr. 325 daDS ud ballon h, long col ; 
l'ëbullitioo dure 54 heures avec 6 reDOuvellemeots 
d'alcool. 

Le réBidu qu'il laisse réuni à celiu des eaux de la< 
vage forme un total de 0.990= 3.27 V.etse subdi- 
vise ainsi : 

gr. Î36 Cire : 0.78 ■/. 

Corpa solubles dans l'eau : 

Ogr. 367 SoIutioDtrës-acide : 1.21 •/. 

gr. 388 Résidu deaeaux de lavage : 1 .28 */. 

Les coques wnt encore d'un jaune vif, bien que 
r&lcool se soit coloré en jaune et ait pris une portion 
de la matière colorante qui est protégée par la 
substance gélatigène, car elle est instantanément 
dissoute, si celle-ci fait défaut. 

Dotage de la gomme de soie et de la fibrOtne 

On traite & la fois dans les bains de &avon les lots 
suivants, numérotés et pesés k L'absolu, et on les 
foit passer l'un après l'autre dans l'acide acétique j 
on les repèse à l'absolu après chacun de ces traite- 
ments : 

Bavon : Acide Q. de Baie Flbr. 

Avant Après kprèa */• */• 

1— 1.882 1.397 1.361 27.B9 71.31 

2— 2.011 1.498 t.4S7 27 

3— 1.980 1.466 1.433 H 

îauuzet moyen* 5.873 4.361 4.251 27 



Dosage an cendres dam la fibroine 

Oq iacioère les 4 gr. 351 de flbroïne qu'on vient 
d'obtenir dans les essais précédents ; elle laisse 
0,013 deceadres ^0.31 pour 7» ^^ fibroïne, ou 
0.221 V, de soie. 

La fibroïne renrermant 0.221 "/, des sels coatenus 
primitivemeot dans les coques, 1.63%. on voit 
que 1 . 46 "/o o°l^ été enlevés en même temps que la 
gomme de soie : 

Cette dernière formant un total de 27.62 •/». tan- 
dis que la portion dissoute par l'alcool est de 
3.27 Voi il l'esté pour les sels et la substance gélati- 
gène2\.3b V. = 22.89 pour oeUe-ci : 

Voici en r^ard la composition des coques dé- 
duites de ces diverses données, et celle de la scie 
qu'elles ont produite en les filant dans l'eau d'une 
bassine en marche normale, mi^is sans addition d'eau 
de chrysalide toujours très-chargée de matières 
grasses qui auraient été absorbées et seraient ainsi 
venu fausser les résultats. (1) 

JAUNES CÉVENNE8 



FibrolDe (y compris 0.32 de si 

f' Substance gélatigëDe 
-CoTpB extraits par i' alcool ... 
Sels 



(4) Daas tous les aieliers des Gévennes, et peut-âtrede 
ii'rance, on file à tort ou à raison dans de l'eau additionnée 
■tesniatiâres grasstis, deschiTsalîdea ëcrasées, pratique peu 
uaitée en Italie et daoale Levant. 



Coques des 


Sole 


cocons 




72.38 


75.18 


«.89 


22. K 


S.27 


1.44 


1 46 


0.56 
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Soit en résumé : 



Fibroïne, 72.38 V. 75.18 V. 

Gomme de soie 27.62 24.82 

La perte faite par les coques de cocons à la bas- 
sine lors de leur dévidage dans l'eau chaude, porte 
donc principalement sur les sels et sur les corps 
extraits par Talcool : la partie du résidu de Talcool 
soiuble dans l'eau est naturellement très-faible 
(0.12 7o) et à réaction neutre dans la soiegrige^ 
tandis qu'elle est de 1 ,21 7o dans les coques et ren- 
ferme un acide puissant à odeur insupportable. 

Les coques de cocons blancs et leur soie grége 
ont été analysées et ont donné les résultats sui- 
vants : 

BLANCS CÉVBNNE8 Coques Soie grége 

Fibroïne (ycomprisO.nV-desels).. 74.45 76.49 

Substance gélatigène 21.67 21.46 

Corps extraits par Talcool. . . 2.60 1 .50 

Sels 1.28 0.55 

100 ÎÔÔ~ 

Soit en résumé : 

Fibroïne 74.45 V. 76,49 V. 

Gomme de soie 25.55 23.51 

La soie grége, sur laquelle ont jusqu'ici porté ex- 
clusivement les études des chimistes, ne représente 
pas la soie telle que le vers Ta sécrétée, par les rai- 
sons suivantes : 

1* La coque du cocon est formée d'une multitude 
de couches soyeuses d*une richesse très-différente 
engomme de soie et fibroïne : la proportion de cette 
dernière va en augmentant sans cesse^ depuis le pre- 
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mier mètre de fil sécrété par le ver, jusqu'au der- 
nier, tandis que la gomme de soie suit une marche 
inverse (1). 

Le fil de soie grige^ qui est formé par la réunion 
et la soudure du brin de plxjLsieurs cocons se dévidant 
ensemble (o ou 6 généralement) est cependant d'une 
richesse assez régulière en fibroïne, parce que le fila- 
teur a grand soin de maintenir sans cesse parmi 
ceux-ci, des cocons neufs ^ dévidés à moitié et presque 
finis. 

2** Il n'y a que 70 7o environ de la coque qui 
Jonne la soie grége : les 30 7o forment un déchet à 
part : frisons et estras. 

3® Lorsqu'on file à Teau claire, la coque perd la 
moitié environ des sels qu'elle contient, ime grande 
partie des corps gras, et une petite portion de la 
substance géiatigène. 

4® Lorsqu'on file à l'eau très-chargée des sels et 
des matières grasses des chrysalides écrasées, la 
coque perd encore la moitié des sels qu'elle con- 
tient, mais elle absorbe une partie des matières 
grasses dans lesquelles s'effectue son dévidage. 

5"" Enfin avec des cocons identiques, filés par un 
môme procédé de filature, on obtiendra des soies 
grèges légèrement différentes, suivant le battage et 
la température à laquelle s'effectuera le dévidage 
des cocons. 

Il est donc certain que si l'étude de la soie grége 
offre un très-grand intérêt au point de vue indus- 



(l) Ce fait que j'ai découvert et signalé en 1875, est facile 
à vérifier, en coupant des cocons dans le sens de la lon- 
gueur, puis divisant les moitiés des coques en deux parties 
égales mais parallèlement aux couches soyeuèes : on emalyse 
à part toutes les moitiés extérieures et intérieures, ainsi 
que la Biaise et les coques entières. 
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triel, il n'en est pas de même au point de vue scien- 
tifique : Pour étudier la soie teile que le ver l'a sé- 
crétée, on ne peut employer que la coque même du 
cocon et avant qu'elle ait subi une opération quel- 
conque sauf ceilede l'étouffage.qui est sans influence 
lorsqu'elle est pratiquée k la vapeur où k l'air sec 
& 110°. 

Je dois enfin faire observer en finissant que la 
soie étant un produit de sécrétion animale , est loin 
d'avoir toujours et partout une composition abso- 
lument identique, comme le serait par exemple celle 
d'uD sel cristallisé et pur ; la propori^ion relative de 
gomme de soie et de fibrnïne varie légëremeot pour 
une même race de vers etpour un même pays, d'une 
aunée h l'autre, et assez fortement d'une race à 
Tautre : le sol où a poussé le mûrier dont la feuille 
sert de nourriture aux vers, o une grande influence 
sur cette feuille et partant sur les cocons qui seront 
produits, et je ne serai démenti par aucun fllateur, 
quand je dirai que des vers identiques, élevés dans la 
plaine argileuse, ou dans des montagnes granitiques 
donneront des cocons très-différents au point de 
vue du rendement, et de la beauté et bonté du fil 
produit. 

On remarquera que j'ai laissé entièrement de 
côté dans cette étude, les propriétés chimiques des 
différents corps qui entrent dans la composition de 
la soie ; celles de la fibroïne sont les mieux connues, 
et l'on trouvera d'excellents résumés des travaux 
faits sur elle, dans les ouvrages de MM. Perret, 
Persoz et Luigi Ponct (t) ; mais celle des autres 

(I) MM, Perret. — monographie delà CoTutition des soies 
de Lyon. — Pltrat, 1878. 

Persoz. — Essai sur le condiltonnemenl des 
soies. — a. Masson, lg7(i. 

L. PoQci,— Tintura délia seta. — Milan, 1876. 



- 72 - 

corps est, pour ainsi dire à faire en entier, et me 
demandera certainement de longs mois de travail, 
forcé que je suis de ne consacrera mon laboratoire, 
que les quelques heures malheureusementtrop rares 
que me laisse de libres la direction de mes filatures. 
Les difficultés si grandes qu'on rencontre dans des 
études de ce genre, résident en entier dans Valtéra' 
tion si facile des corps que Von soumet aux réactifd, et 
dans les changements inattendus et inaperçus qui 
peuvent se produire pendant qu*on fait tous ses 
efforts pour les purifier. 

Paul Francezon. 



Âlais, 20 mars 1880. 



ADDITIONS 



APPARSIL POUE PESER LA SOIE ABBOLDMENT SJtCHZ 



Lorsqu'on veut peser aaa matière soyeuse des- 
sâchée, par les procédés usités pour les substances 
hygrométriques, on ne tarde pas fc voir qu'ils sont 
inapplicables, la soie reprenant avec une avidité 
extraordinaire une partie de l'eau qu'elle avait per- 
due dans l'étuve, et la pesée n'offrant plus aucune 
garantie : J'ai donc pensé qu'il éttiit convenable de 
décrire l'appareil qui me sert déjà depuis de longues 
années, pour peser la soie « k l'absolu • — 
d'autant plus qu'il peut être très^utile dans les labo- 
ratoires pour la pesée d'autres substances très 
hygrométriques. 

L'appareil est calqué sur ceux qui servent dans 
les Conditions publiques : il se compose d'une étaie 
k courant d'air chaud, chauffée au gaz et placée 
sous ube table, et d'une balance d'analrsb accusait 
très-nettement 1 milligi 
sur t& table au-dessus di 




Diamôtre, 0,Î5 cent. — flauieur, 0,45 cent. 
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La cage de la balance et la table qui la supporte 

soQt percées d*ouvertures d'un centimètre de 

diamètre, par lesquelles passe un ûl fin de platine 

dont une extrémité arrive à cinq cent, au-dessus du 

centre du couvercle de Tétuve, et supporte un petit 

crochet, tandis que l'autre est fixée au crochet 

gauche du fléau. 
L'air chaud pénètre par les tubes ÂÂ, dans Tétuve 

B, tandis que les produits de la combustion du gaz 
passent dans Tintervalle C C et s'échappent par de 
petites ouvertures pratiquées dans le haut de la 
paroi extérieure. 

La partie R R du couvercle est mobile ; la partie 
L est fixe et supporte le régulateur à mercure 
Schlœssing et le thermomètre. La couronne D est 
faite avec un fil de cuivre muni de petits crochets 
auxquels on suspend la matière soyeuse a des- 
sécher : on le remplace par un petit plateau rond 
ou allongé ; quand on veut peser c à l'absolu » des 
poudres ou autres substances hygrométriques. (1) 
Pour faire une pesée, on chauffe Tétuve d'abord 
à 120®, on ferme les tubes Â A, et on équilibre par- 
faitement la balance : on sort ensuite la couronne de 
cuivre, on y place la soie et on replonge le tout 
dans Tétuve ; on pèse de quart d'heure en quart 
d'heure, en ayant soin de fermer les tubes AA pen- 
dant la pesée, et Ton considère le poids comme 
définitif, quand il s'est maintenu parfaitement cons- 
tant entre deux opérations. 

Les précautions indispensables pour que des pe- 
sées faites dans ces conditions soient exactes, sont : 



(1) Cet appareil peut être aussi d'une grande utilité dans 
les iilatures, pour obtenir le poids conditionné des flotil- 
lons pris pour connaître le titre de la soie grége. 
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1<» Ëquilibrer la balance à vide, exactement à la 
température à laquelle devra se faire la pesée 
définitive ; 

2** Intercepter le courant d'air des tubes A ; 

3® Vérifier toujours l'équilibre avant et après 
chaque opération. 

On peut être certain que le poids absolu de la 
substance plongée dans l'étuve, correspond par- 
faitement à celui qu'on aurait trouvé en effectuaDt 
la pesée à la manière ordinaire, si on avait pu opé- 
rer sur la soie absolument sèche : s'il j a une erreur 
due au milieu chauffé dans lequel est maintenu la 
soie, elle est tt>ès-petite et négligesible. 



-», 



TRArrBMENT DE LÀ SOIE PAR L'âLCOOL 



Àprèd le traitement de la soie grége par Talcool, il 
eât diffidledela débcu^rasser des dernières traces de 
celiquide en la lavant à Peau distillée froide, et lors- 
qu'on la chauffe à 120®, on trouve que son poids 
absolu est supérieur à celui qu'il devrait être réelle- 
ment. La perte, déduite de la différence des deux 
pesées avant et après alcool, paraît inférieure à celle 
qui est indiquée par la pesée des résidus laissés par 
l'alcool et Teau de lavcige. 

Il est aussi possible que le résidu subisse une 
altération qui occasionne une augmentation de 
poidSj lors de l'évaporation de l'alcool et ces deux 
erreurs s'ajouteraient. 

On peut facilement démontrer l'augmentation de 
poids de la soie retenant de l'alcool, en imprégnant 
de ce liquide de la soie déjà épuisée par lui et pesée 
à l'absolu : 

On pèse 33 g. 210 de soie grége jaune débar- 
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rassée entièroment de ses parties solubles cUms 
Talcool : on vérifie soigneusement ce poids à plu- 
sieurs reprises, à 130®, ainsi que Téquilibre des 
balances : On Timbibe légèrement d*alcool et on la 
remet dans Tétuve. 

Après une heure de chauffage, le poids dé/inétif 
est de 33 . 324, soit une augmentation de g. 114. 

SUR LA SOIE DÉCRBUSÉE 

Après le passage de la soie dans les bains de sa- 
von et lavages aussi énergiques que possible à Teau 
distillée chaude, la fibroïne est très-légèrement tein- 
tée et retient une certaine quantité d*un savon trèS' 
(icide^ insoluble dans Veau bouillante et une très-petite 
portion de substance gélatigène. 

On peut la traiter parTalcool bouillant auquel 
elle abandonne ce savon acide : on la lave ensuite 
à Teau distillée très-chaude, qui s'empare de Talcool 
et on remarque que la différence des deux pesées à 
Tabsolu, faite avant et après ce traitement, est infé- 
rieure aux poids des résidus laissés par Talcool et 
les eaux de lavage. 

Dans ce cas, il est probable que toute l'augmen- 
tation de poids est due ii l'altération du savon très- 
acide, lors de Pévaporation à sec, car la fibroïne a 
pu être lavée à fond à l'eau très-cb^u4e, et être 
débarrassée aiqsi des dernières traces d*alcool. 

Le résidu est jaune clair, très-mou à la tempéra- 
ture ordinaire, rQug^sant fortement le papier de 
tournesol quand on le reprend par Talcool ; inci- 
néré, il laisse une très-petite quantité de carbonate 
de soude, facile à caractériser au chalumeau (1). 



(1) Oléate acide de soude. 
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La âbroïne débarrassée de ce savoa acide est 
presque blaoche, et a perdu à peu près eotière- 
meot le toucher soyeux si craquant qu'elle avait 
après décreusage et avant le traitement par l'alcool. 
La différence est si grande qu'il est très-facile de 
reconnaître au tact et les yeux fermés la Abroïne qui 
retient encore le savon acide : c'est donc à lui qu'on 
doit attribuer le toucher craquant qu'on a remarqué 
depuis si longtemps dans les soies décreusées. 

Lorsque nous avons traité la soie après savon, 
par l'acide acétique bouillant, comnae ja l'ai indiqué, 
nous avons enlevé du coup le savon acide et les der- 
nières portions de substance gélatigène qui restaient 
sur la flbroïae : il s'est formé de l'acétate de soude 
et l'acide gras fondu s'est répandu dans tout le li- 
quide où il apparaîtra plus tard h froid sous forme 
d'un trouble blanc laiteux. 

La proportion de ce savon acide et de substance 
gélatigène varie beaucoup dans les soies décreusées 
suivant la façon dont on a exécuté la cuite et tes 
lavages, aussi l'expérience suivanten'est-elle donnée 
que comme ime simple indication. 



Soie grége jaune Cév€tmes 



Absolu Mgr. 272 

Aprèssavon... Sgr. 583 



Perte 2gr. 689— 23.85 Va. 



Avant alcool-, , 3 gr. 583 
Aprèsalcool... 8 gr. 498 



Résidu laissé par l'alcool gr. 089 

— par l'eau de lavage Ogr. 026 



Ogr. 115 



Soit gr. 030 de plut que la perte iodiqaée par 
les deux pesées de la soie décreusée. 



Avant adde acétique S gr. 498 

Après — — 8 gr. 460 



Perte gp. 038 



Ce qui doDQe pour la composition de la Hotte es- 
sayée: 



Fibroine 75.06"/,. 

le de soie.. 24.94 7*. 



]ÉJTUr>El 



ÉTOUFFOIRS CHIIIQUES 



11 y a déjà longtemps que l'étude qu'on va Lto 
était prête h être publiée ; mais j'hésitais, à la pen- 
•ée que les résultats étant négatifs, au poiut de vue ' 
industriel, ne pouvaient qu'intéresser médiocrement 
mes confrères. Si Je la livre aujourd'hui a la publi- 
cité, c'est dans le seul but d'éviter aux chercheurs 
la peine de refaire des expériences dont le mauvais 
résistât terait certain,et de relever quelques erreurs 
assez i^uières qui ont cours, au siyet de l'action 
dea gu délét^ea sur les chrysalides : 

M. Uoyret, par exemple, ne dit-il pas dans son 
exoellest TrtUti de la teintwe des loiet, page 60, $ 4 : 
• L'emploi d'agents gazeux, tel que l'acide sulfu- 
« reui resteaaas réeultats, Vintecte étant prèurvé 
■ par t» coquet t (1) > 

Et M. Boulade, dans le d' 808 du Uenileur des 



[0 Voir les H" 762, 763, 764, 785, 766, 767, 768, 769 et 808 
du Moniteur des soies pour apprécier où. en était ta question 
au début de mes essais, et l'enthousiasme de H. Laurent 
(de l'Arboiisset)-, dont nous avons attendu en vain leseipé- 
risDoes qu'il nous avait si bien promis 
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toiet, ne donoe-t-tl pas i eoteDdre que les gaz à 
froid sont sans action sur la chrysalide, et que dans 
l'étouSToir Gauthier (procédé à l'acide sulfureux) 
c'est la chaleur seule qui agit 1 1 11 s'appuie sur ce 
(ait, que des chrysalides laissées huit jours daus 
l'acide carbouique sont restées vivantes. 

Nous verrons dans cette étude, que la coque ne 
met nullement la chrysalide à l'abri des gaz délétè- 
res, et ^ue l'exemple choisi par M. Boulade est sans 
valeur, l'acide carbonique ne tuant pas la chrysa- 
lide. S'il avait essayé par exempte l'acide sulfliydri- 
que à froidt il aurait vu combien son action étut 
rapide, et ne se serait pas exposé à traiter un peu 
vivement le procédé Gauthier de t mystification » 
au point de vue scientifique. 



C'est je croîs en 183S, dans un ouvrage publié à 
Milauj par F. Géra, qu'on trouve la première des- 
cription des procédés employés pour tuer la chrysa- 
lide par rammoniaque gazeuse, l'acide sufureux, 
etc., etc. Mais il néglige de citer une seule expé- 
rience faite avec ces gaz, et se contente de déclarer 
que leur usage ne s'est pas répandu. 

Depuis cette époque, bien d'autres âlateurs, en 
Italie et en France, ont repris Tétude de la question 
qui nous occupe, mais aucun n'a publié les résultats 
de ses recherches. Cela est certainement regret- 
table, car en les publiant ils auraient évité aux 
chercheurs la peine de refaire des expériences déj& 
faites, et cette question sans cesse renaissante, des 
étoufToirs chimiques, serait aujourd'hui totalement 
éclaircie. 
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Personne ne pensait plus, probablement, à ce 
système d'étouffage, quand tout à coup, en 1877, 
surgirent deux inventeurs ; je pourrais même dire 
trois, si le procédé de ce troisième n*était la copie 
exacte de celui d*un des deux premiers. 

Je veux parler de MM. Gauthier et Lamonta : 



PROCÉDÉ aAimoER 

Le brevet de M. Gauthier est du 7 avril 1877, et 
porte le n» 117,851. 

Il a été résumé par M. Boulade, n^" 808 du Monù 
imr^ aussi ne ferais-je que rappeller ici, que 
M. Gauthier étouffait par trois procédés distincts : 

1^ Par le gaz ammoniac ; 
2* Par l'acide sulfureux ; 
S'^ParTacide carbonique. 



PROCÉDÉ LAMONTA 

Celui-ci est plus compliqué, mais, parait-il, n*en 
vaut pas mieux pour cela. 

Le brevet est du 15 février 1877, n« 116,930. 

Les ingrédients employés simultanément^ pour 
obtenir la mort de la chrysalide sont les suivants : 

l^ Alcool à 90"^, dans lequel on a dissous 20 7o de 
bichlorure de mercure ; 
2® Ether sulfurique à 56® ; 
3^ Ammoniaque à 20®. 

N*ayant pas essayé ce procédé, je ne puis en dire 
grand chose ; mais le poison si violent contenu dans 
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le liquide n* 1 , et ce que nous verrons de Faction de 
Tammoniaque sur le cocon, doivent donner à réflé- 
chir à ceux qui seraient tentés d'essayer en grand 
ce système. 

La question en était là, et les inventeurs nou- 
veaux prônaient leur système avant même (t avoir 
fait un essai comparatifs qui les aurait bien vite dé- 
sillusionnés, quand j'eus Tidée de soumettre tous les 
gaz à une étude aussi complète que possible, afin de 
voir ce qu'il y avait de vrai dans les affirmations 
enthousiastes des inventeurs. 

Lorsqu'on passe en revue, au point de vue qui 
nous occupe, les gaz connus aujourd'hui, on voit 
bien vite que beaucoup ne peuvent être essayés à 
divers titres ; 

1® Gomme trop dangereux à manier ; 

2» Comme trop chers ; 

3* Gomme trop énergiques. 

Il est inutile, je pense, d'insister sur le ridicule 
qu'il y aurait à essayer de tuer des chrysalides avec 
des gaz qui tueraient aussi très-bien les ouvriers 
employés à la manœuvre de l'appareil, ou avec des 
gaz d'un prix exagéré, ou dont l'action est telle sur 
les matières organiques qu'ils les désagrèsgeiit pro« 
fondement. 

Cette élimination foute, on voit que sur les cin- 
quante-six corps gazeux connus actueUemenl, il 
n'y en a que neuf qui peuvent être essayés, ce 
sont: 

!• L'oxigène; 

2* L'hydrogène ; 

3* L'acide sulfhydrique ; 

4* L'ammoniaque ; 
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5* Le protoxyde d'azote ; 
6* L'oxyde de carbone ; 
7* L'acide carbonique ; 
8* L*acide sulfureux ; 
9^ Le gaz d'éclairage. 

Action de eu gax sur les chry$al%de$ 

Pour essayer commeot ces gaz agissaient sur les 
clirysalides et voir s*ils les tuaient et leur rapidité 
d'action, on employait une grande éprouvette à 
dessécher les gaz et qui figurait l'étoufToir. Elle était 
fermée par deux bons bouchons en caoutchouc tra- 
versés par des tubes coudés, qui pouvaient être 
eux-mêmes fermés hermétiquement. 

On y mettait des cocons et des chrysalides sans 
leur coque ; on y faisait passer le gaz à essayer 
pendant quelques minutes, et quand elle était pleine 
on fermait les tubes de manière à laisser les cocons 
et les chrysalides en contact avec lui pendant plu- 
sieurs heures. 

On retirait e&ûn les cocons, on les ouvrait et on 
piquait légèrement les chrysalides pour voir si elles 
remuaient encore : si elles ne donnaient plus signe 
de vie, on les laissait à l'air pendant quelques heu- 
res et on les repiquait de nouveau. Nous verrons 
que des chrysalides paraissant bien mortes immé* 
diatement après la sortie de Téprouvette, revenaient 
très-bien à la vie après une heure ou deux passées à 
Pair. 

BSSAIS 

1* Oxygène 

G*e8t par acquit de conscience, je l'avoue, que 
j*ai essayé ce gaz,citépar plusieurs auteurs, F. Géra 
entr'autres. 
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Après quatre heures de séjour dans l'oxygène pur 
et sous huit centimètres de mercure de pression, 
les chrysalides sont sorties de l'éproovette en par- 
faite santé. 

S" Hydrogène 

Après douze heures et demie de séjour, les chry- 
salides sont insensibles aux piqûres, mais reviennent 
& la vie après une heure passée & l'air. 

3° Acide sulfJiydrique 

Après quinze minutes dans l'acide suifhydrique 
froid, sont mortes : ne reviennent pas à la vie après 
quinze heui-es passée à l'air. 

4° Ammoniaque 

Après quinze minutes , bien tuées : fortement 
noires. 

5* Proloxyde d'azole 

Après treize heures de séjour, sont insensibles aux 
piqûres, mais reviennent à la vie après deux heures 
à l'air. 

6° Oxyde de carbone 

Voici sans contredit fessai le plus curieux, car il 
s'agit d'un poison des plus redoutables pour les ani- 
maux supérieurs : un air qui en contient seulement 
3 Vo est rapidement mortel pour l'homme. 

Les chrysalidps ne sont pas du tout affectées par 
jour de dix heures dans ce gaz pur : insensibles 
3rtir de l'éprouvette, mais deux heures après se 
it de revenir à la vie. 
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7° Acide carbonique 

Ce gaz étant iofioimeDt moics dangereui que le 
précédeat, it était probtible que les chrysalides le 
supporteraieDt à plus forte raison. 

Elles ont, en effet, séjourné dix-huit heures dans 
ce gaz sans être tuées : elles étaient insensibles au 
sortir de Téprouvette, mais deux heures après elles 
sont revenues fc la vie. 

6* Acide mlfurevx 

Après quinze minutes, mortes : leur couleur est 
rortement p&lie : sont jaune paille clair au lieu de 
brun marron foncé leur couleur naturelle. 

9* Gaz d'éclairage 

S^our viogt'quatre heures : sur vingt chrysali- 
des, quatre vivantes après deux heures passées à 
l'air. 

Il n'y a donc que (roi* gaz mortels pour les chry- 
salides sur les neu/* qu'on pouvait essayer avec quel- 
que chance de succès. 

Ce sont : 

L'acide sulfhydrique. 
L'ammoniaque. 
L'acide sulfureux. 

Ces gaz ayant agi & froid et aussi énergiquement, 
prouvent combien sont inadmissibles les opinions 
émises par MM. Moyret et Boulade. 

Ce sont ces gaz que nous allons étudier compara- 
tivement avec la vapeur au point de vue de l'étouf- 
fage des cocons et de la qualité et quantité de soie 
produite. 
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DEUXIÈME PARTIE 

Observations générales sur V emploi de ces gaz 

Les expériences que nous venons de citer 
montrent que toutes les fois qu*il sera question d'un 
nouvel étouffoir chimique par les gaz(l), on pourra 
être presque certain que c'est un des trois désignés 
ci-dessus qui est employé ; le travail de Tinventeur 
aura simplement consisté à le masquer plus ou 
moins par un mélange de substances, où à le décorer 
d* un autre nom que le sien. 

Dans les essais faits avec l'acide sulfhydrique, 
l'ammoniaque, l'acide sulfureux, on employait une 
caisse en bois ou en zinc pouvant être fermée her- 
métiquement, et contenant de 6 à 7 kilogr. de 
cocons frais : des robinets placés en différents points 
permettaient de faire passer les gaz dans tous les 
sens, à travers la masse des cocons. 

Bien qu'on opérât sur de petites quantités (6 kilos 
200), et que l'on fit passer un fort courant d'air dans 
les caisses après Tétouffage, la sortie des cocons 
était très-pénible, à cause du gaz quils retenaient 
encore : il aurait été bien difficile, je crois, de vaincre 
cet inconvénient, dans le cas pu qes gaz, ayant 
donné de bons résultats, on aurait voulu les appli- 
quer en grand. 

Voici rapidement quelques remarques faites pen- 
dant leur application à Tétouffage. 



(1) On remarquera que nous avons laissé entièrement de 
côté, dans cette étude, les substances volatiles telles que 
Téther, le sulftire de carbone, etc., etc qui ont, paratt-il 
donné dernièrement de mauvais résultats en Italie, 



Us n'altèrent nullement la couleur rosée des cocons 
cependant si fugitive ; ceux-ci la conservent, môme 
plusieurs mois, mais la perdent instai^anément dès 
qu'ils touchent Teau bouillante de la bassine. 

Ce fait avait firappô les premiers inventeurs, qui 
étaient convaincus qu'une matière colorante aussi 
délicate ayant résisté à l'emploi du gaz, celui-ci ne 
pouvait avoir altéré, même légèrement, la partie 
soyeuse. 

L'ammoniaque furircit fortement k$ chrysalidei, 
qui semblent ainsi transformées en morceaux de 
<±arbon : Facide sulfureux les plUtt au contraire, ^t 
leur donne une coloration jaune paille clair, caracté- 
ristique. 

Ce demâr gaz (ainsi du reste que Tacide sulfhy- 
drique) s'oxyde rapidement dans la coque même du 
coo(m et se transforme en un acide puissant l'acide 
sulfarique,dont la présence peut être facilement 4é^ 
montrée. 

On n'a qu'& ^iter un moment les coques par d^ 
Peau tiède, et h verser du chlorure de baryum dfins 
la solution limjHde, ^difiiie par de l'acide azotique: 
00 obtiendra ainsi un précipité de sulfate de baryte, 
IdQdis que les coques de cocons étouffés à l^. vapeur 
et traités de môme, ne donneront pas trace de 
troijihle. 

L'acide sulfurique qui se forme dans la poque, 
Taltère profondément, ainsi que nous le verrons 
sous peu Si après avoir fait étouffer six lots, par 
exemple, par le procédé Gauthier, è^ l'apide sulfu- 
reux,on en laisse trois tels quels, et si on soumetles 
autiesà un fort courant d'air tiède, l'acide sulfureux 
qui impr^ne les coques est chassé en grande partie 
et sa transformation ultérieure en acide sulfurique 
est évitée. 

Les trois lots traités ainsi, donneront en âlature 
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un résultat bieu supérieur aux trois autres ; nous 
aurons occasion de revenir sur ce fait, à propos des 
expériences faites avec Pétouffoir Gauthier. 

Je passe exprès sous silence les soins si néces- 
saires dans ces essais comparatifs, afin d'éviter les 
erreurs si faciles à faire au milieu des préoccupa- 
tions qui vous assaillent pendant les achats. Je di- 
rais seulement que pour empêcher tout mélange, ou 
toute perte de cocons, les lots étaient enfermés immé- 
diatement après la pesée, dans des sacs en ca- 
nevas et qu'ils n*en sortaient plus : on les met- 
tait, après étouffage, dans un appartement dont 
j'avais seul les clefs. 

La soie produite par les divers lots était soigneu- 
sement conditionnée et les calculs se faisaient sur le 
poids ainsi obtenu, afin d'éviter les erreurs dues k 
des proportions différentes d*6au contenues dans la 
soie. 

Chaque lot est formé de kilogr. 6.200 de cocons 
tirais pesés sur une excellente balance. 

Une série est composée de plusieurs lots formés 
avec les cocons d'une même chambrée. 

Les résultats donnés par les divers lots (Tune même 
êirie sont seuls comparables entre eiÂX^ car ils pro- 
viennent de cocons parfaitement identiques, filés 
par les mêmes ouvrières : un seul fait varie ^ le pro- 
cédé d'étouffage, dont on veut connaître Hnâuence. 



ÉTOUFFAGE PAR L'AMMONIAQUE 

Cette série est faite avec des cocons élevés à 
Lussan, graine Darbousse. 

Elle est composée de six lots : trois étouffés à 
Tammoniaque, trois à la vapeur. 
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~Voici les observations recueillies en filatures et les 
résultats : 

Coeotu itouffii à la vapeur 

Marchent trè»-bien à 1« âlature : ni mous ni mé- 
cheux ; s'avèneot très-bien ; peu de peaux dans la 
bassine. 

KilDgr. Kilogr. KUogr. Hoyeo' 

Rentrée en cocons frais... tl.877 11.533 11.330 11.750 

Priions -/.k. de soie K-80 24.50 15.90 Î5.40 

BassinésV'k. désole 6.50 5.20 4.30 5.30 

Travail dans un jour 0.180 0.185 0. 191 0.185 

Cocons étouffii à l'ammoniaque 

Marchent bien ; ai mous ni mâcheuji ; un peu durs 
à battre ; s'avèneDt bien. 

Eilogr. Kilogr. Kilogr. Moyen* 

Rentrés en cocons D'aïs... 

Frltons */• le de sole 

UasBinéB •/• k- désole.... 5.20 8. 5,20 6. 

Travail dans un jour 0,175 0.175 0.170 0,172 

On remarquera qne, bien que tous ces cocons 
proviennent d'une même chambrée et d'une marne 
graine, bien qu'ils aient été filés par la même fileuse 
en novembre, il y a cependant quelques écarts entre 
les lots étouffés par le même système. 

Fort heureusement ces écarts sont moins grands 
que ceux qui proviennent du système d'étouffante, 
et la moyenne des résultats obtenus peut être con- 
sidérée comme l'expression aussi rapprochée que 
possible de la vérité. 
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L'ammoniaque a donc occasîoiiné une rèotrée de 
3,5 7o environ plus mauvaise et Ton a fait moins de 
travail qu'avec les cocons étouffés à la vapeur. 

Je dois ajouter que la soie produite à un tou- 
cher rucfe/mnettô?, ce qui permet de supposer que 
la matière soyeuse a subi une idtératîon assez pro- 
fonde dont le contre-coup pourrait bien se faire 
sentir sur Pétotfe produite. 

Il nous reste maintenant à voir les résultats don- 
nés par l'acide sulfhyéfique et Pacide sulfureux\ 
ainsi que ceux que nous avons obtenus avec Tétouf- 
foir Gauthier. 

L'acide sulfhydriqvs était produit en attaquant le 
sulfure de fer par Tacide chlorhydrique, etTacide 
sulfureux^ en attaquant le charbon par l'acide sulfu- 
rique bouillant. Le gaz se lavait par son passage 
dans un flacon de Woolf et allait ensuite directement 
dans la caisse contenant les cocons. 

Je dois faire remarquer qu'on a employé exprè$^ 
pour V acide sulfureux^ un procédé qui ne le donne 
pas pur, mais mélangé avec un gaz inerte, Vacide 
carbonique (!)• 

Ce dernier devait, dans ma pensée, modérer 
Paction trop éner^que du premier, le diluer et jouer 
en un mot, vis-à-vis de lui, le rôle que Teau joue 
vis-à-vis du vin auquel on Tajoute pour en tempé- 
rer la force. 

M. Gauthier, en faisant brûler sur un réchaud un 
mélange intime de soufre, de charbon et d*azotale 
de potasse, produisait aussi de Tacide sulfureux 
fortement chargé diacide carbonique ; ce procédé se 
confond par conséquent avec celui que j*ai employé 



(1) Il se dégage dans cette réaction deux équivalents de 
S O 2, et un de GO 2. 
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et je n*eQ aurais pas parlé si je n'avais à citer une 
expérience assez curieuse faite avec des cocons 
étouffés par M. Gauthier lui-même. 



ETOUFFAGE A L'ACIDE 8ULFHYDRIQUE 



On prélève six lots, chacun de 6 kilogr. 200 sur 
une chambrée élevée à Brouzen : trois sont étouffés 
à la vapeur, trois à Tacide sulfhydrique. 

L'action du gaz est très-rapide ; il est infiniment 
moins soluble dans Teau, que l'ammoniaque ou 
l'acide sulfureux et n'est pas absorbé par consé- 
quent en pure perte^ par les premières couches de 
cocons qu*il rencontfe (1). 

Il les traverse toutes en quelques minutes et né 
laisse pas une chryâalide vivante. 

On chasse ensuite Pexcès du gaz, en faisant passer 
un courant d'air rapide dans la caisse: on peut en 
sortir alors les cocons sans trop d'embarras et sans 
danger. 

L'acide sulfhydrique Jouit, comme Taoide sulfu- 
reux de la propriété de s'oxyder en présence des 
corps humides et poreux y mais on ne peut constater 
dans la coque des cocons que la présence des traces 
d'acide sulfurique. 



Ceci dit,, voici les résultats : 



(!) Les 6 kilogr. 200 de cocons fVais, contiennent 4 kilogr. 
environ, soit 4 litres d'eau, qui absorbent énergiquement, et 
en pitre perte, des quantités énormes (Vamnuiniaque et 
diacide stàfanus. 



Lots itouffét à la vapeur 

Marchent très-bien ; ni mous, ni mécheux ; ne se 
détachent que très-peu ; s'avènent très-bien. 

Kilogr. Kilogr. Kllogr. Hoyan* 

Bentrée 11.910 11.850 11.980 11.910 

Prisons •/. 25.70 Î4.90 25.70 25.40 

BassiDés •/• 5.20 4.S0 5.70 5.10 

Travail dans UD jour.. 0.180 0.185 0.182 182 

LoU itouffit à Vacide tulf/^drique 

Kilogr. Kilogr. Kllogr. Moyen* 

Rentrâe 12.010 12.030 12.000 12.01& 

FriiOiis •/• 25.80 25.50 2S 20 25.50 

Bassinés-/. 6-80 5.70 4.50 5.70 

Travail dans un jour. . . 0. 185 0. 1(0 H. 185 0. 185 

L'acide sulfhydrique occasionne donc une rentrée 
plus mauvaise de 1 'jo environ, mais un défaut plus 
sérieux encore, c'est que la soie produite est cou- 
verte de duvets. 

On a compté les défauts de 80,000 mètres de cette 
soie (1) et on a obtenu les résultats suivants : 

Aclda 
En moyenne : Vapeur, sullliydrlque. 

Débuts dans 100 mètres, 52 88 

Idem. 1 gramme, 310 590 

Inutile d'insister. 



(I) Avec un appareil que j'ai Imaginé il y a huit ans, e 
ont je parlerai peut-être blantût. 
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ETOUFFAGB A L'ACIDE SULFUREUX 



l"* Produit par le charbon et l'acide sulfùrique 
bouillant. 

On prélève comme toujours les lots sur une même 
chambrée ; ceux qu'on a étouffés à Tacide sulfureux 
exhalent fortement Todeur de ce gaz pendant plu- 
sieurs heures ; on peut facilement constater dans la 
coque la présence d'une assez grande quantité 
d'acide sulfùrique qui vient de s'y former. 

Lots étouffés à la vapeur 

Kilogr. Kilogr. Moyenne 

Rentrée 11.850 11.720 11.785 

Frisons •/. f- ^.iO 24.80 24.90 

Bassinés»/. 4.20 4.70 4.50 

Travail dans un jour 0.192 0.195 0.193 

Lots étouffés à l'acide sulfureux 

Kilogr. Kilogr. Moyenne 

Rentrée 13.550 13.780 13.665 

Frisons •/• 59-10 30 20 29.60 

Bassinées»/. 7.20 8.90 8. 

Travail dans un jour 0.165 0.165 0.165 

Les cocons ont très-mal marché en filature ; mous 
et mécheux ; battus et cuits en vingt-cinq secondes 

80,000 mètres examinés ont donné : 
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Acide 

Moyenne : Vapeur. sullUreux. 

Déftiut des 100 mètres, 58 152 

Idem. 1 gramme. 416 1050 



Cette étude n^a pas été poussée plus loia et pour 
aucun de ces systèmes, on n'a été jusqu'à la mise 
en étoffe de la soie produite ; c'était bien iDutile, les 
résultats étant désastreux en filature. 

2* Produit par la combustion de soufre, de char- 
bon et de salpêtre. 

Dans une dernière expérience, faite avec le con- 
cours de M. Gaùthîet', qui était venu passer quelques 
jours à AlaiS| je voulus voir si des cocons étouffés à 
Tacide sulfureux, puis débarrassés par un fort cou- 
rant d'air des gaz qu'ils retenaient encore, ne don- 
neradent pas un meilleur résultat en filature. 

On préleva huit lots identiques sur une chambrée 
élevée au château de Periès : deux (les numéros 1 
et 2), furent étouffés à la vapeur, et les numéros 
3, 4, 5, 6, 7, 8, par M. Gauthier lui-même. 

lies numéros 3, 5, Tfbrent laissés tels quels après 
étoufSage, mais les numéros 4, 6, 8 furent placés 
dans un fort courant d'air, qui devait chasser l'acide 
sulfureux dont la transformation ultérieure en aciée 
sulfurique était ainsi évitée ; on maintint le courant 
d'air des plus énergiques pendant huit heures ; il 
était fourni par un ventilateur débitant 800 à 1 .000 
mè^es cubes à l'heure. 

Les huit lots ont été filés en novembre ; voici 
les résultats : 
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Vapeur 

Ktjogr. Kilogr. Moyenne. 

Rentrée 11.950 11.980 11.970 

Frisons Vo.- 26.20 27.10 26.60 

BassînésVo 4.20 4.90 4.50 

Travail dans vn jonr 0.190 0.195 1.192 



Procédé Gauthier 

N» 3 N»5 N07 

Kilogr. Kilogr. Kilogr. Moyen" 

Rentrée ... 13 250 13.120 13.430 13.266 

Prisons V.o ^9-70 28.90 30.10 29.60 

BassinésV. 25.20 24.30 25.10 24.90 

Travail dans un jour 0.155 0.150 0.155 0.155 



Cocons marchent très-mal ; la quantité énorme de 
bassinés provient de ce que beaucoup de neufs s'ou- 
vrent au premier coup de balai. 

Procédé Gauthier 

Cocons fortement aérés après étouffage. 

N*4 N»6 N*8 
Kilogr. Kilogr. Kilogr. Moyen' 

Rentrée 12.750 

Frisons V 27.70 

Bassinés •/• 18.50 

Travail dans un jour 0.165 



12.680 


12.810 


12.746 


27.10 


27.90 


27.5 


17.20 


19.30 


18.3 


0.170 


0.170 


0.170 
7 
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Ont mal marché ; mous et mécheux ; battus et 
cuits en 35-30 secondes. - 

Tous ces numéros ont donné une soie poudrée de 
duvets, et od a dû la faire passer dans nos soies 
troisième choi:!, produite avec les peaux à la récolte. 

En terminant cette étude, malheureusement peu 
intéressante, je te reconnais, puisque tous les résul- 
tats sont aégatits, qu'il me soit permis du moins 
d'espérer qu'elle pourra être utile aux inventeurs, en 
leur évitant la peine de refaire des expériences sur 
les trois gaz étudiés; et h mes confrères filateurs, en 
les mettant eu garde contre les étouffoirs chimiques, 
dont on viendrait encore, comme en 1877, vanter 
avec grand fracas let prouesses plus ou moins au- 
thentiques. 
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ERRATA 



Page 6, ligne 9°*^, énerniqxiementy lire à^rfiqneneol. 

Page 8 ioietelque^ lire soie telle qoelk 

Page 8 soie absolue^ lire soie à Ti 



Ljoa.— mp. BOUROGON, rue Htinaèie, M 
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